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Alors que l’ONU maintient son initiative de paix en Croatie 

L’armée fédérale reconnaît sa responsabilité 
dans la mort de cinq observateurs de la CEE 

«Bavure» 
ou provocation? 



flEPUlS le 3 janvier, le qum- 
K/ztdme accord de cessez-le- 
feu semblait à peu près respecté 
en Croatie. l'ONU s'apprêtait à 
envoyer une cinquantaine d'obser- 
vateurs mffitaires pour en consofi- 
der rappBcatkm, M. Cyrus Vance 
envisageait sérieusement le 
déploiement d'une (fizaine de mfi- 
Bers de «casses bleus» dans les 
zones de conflit Pots la première 
fais depuis le défaut de la guerre, a 
y a six mois, ta communauté tarer- 
nationale sortait de sa torpeur. 

La destruction, mardi au nord de 
Zagreb, de deux hélic op t èr es de la 
CEE par un MIG-21 de Fermée da 
l'air «yougoslave», autrement (fit 
serbe, wt-efle compromettre ces 
efforts en coure? Pfusfaure capi- 
tales européennes et te Gansea de 
sécurité ont vigoureusement 
condamné cette attaque, qui a fart 
cinq morts, maie personne ne 
semble vouloir remettre an cause 
le processus engagé, fl faut mal- 
heureuannent s'attendre à d'au- 
tres «focfcfents» de ce genre to- 
qua les soldats de l'ONU mèneront 
sur place une mfasfan à risque. 


■raie ait reconnu rapidement 
sa responsafaBté dans cette triste 
affass donne è penser qtf efle reste 
dép o s é e à re specte r les accords 
conclus avec la Croatie et lès 
Nations unies. Certains dirigeants 
militaires et serbes peuvent en 
effet considérer que leurs objectifs 
sont maintenant atteints : Ms 
cont rôlent près d' un tie rs du terri- 
ton croate et se rendent compte 
qu'fis n'auraient sans doute pas les 
moyens de conduire une autre 
guerre : en Bosnie-Herzégovine, au 
Kosovo, voue en Macédoine. D'au- 
tant plus que les désertions se 
muttipBant et que f opposition, à 
Belgrade, commence à être enten- 
due lorsqu'elle parle de conflit 
Insensé et digne d'un autre siècle, 
qui ne fait qu'isoler b Serbie. 

M AIS cette armée qui a bel 
et bien mené une guerre de 
conquête ne compte pas, loin s'en 
faut que des «modéras». La frac- 
tion «dure», conduite notamment 
par le général Arbre, l'un des chefs 
<f état-major, ne voit pas d'un très 
bon ail l'arrivés de « casques 
bleus » en Slavonie orientale et 
occidentale afin! qu'en Krajfaa, où 
ils sont censés remplacer les 
forces fédérales. On ne peut donc 
pas exdure que te «bavure» de 
manfi soit en réaflté une provoca- 
tion visant è torpüer le processus 
en coure. 

Les nationalistes serbes de ta 
Krafina ont aussi annoncé <pjHs ne 
déposeraient pas les aimes si tes 
troupes « yougoslaves » se reti- 
raient de leur «Répifofique auto- 
nome», et ose (Erigeants jusqu'au- 
boutfetes ont des amis dans les 
rangs de ramée. Quelques «élé- 
ments incontrôlés» - et Bs sont 
nombreux dans cette guerre - 
auraient donc pu décider d'abattre 
tes deux hélicoptères européens, 
pourtant aisément identifiables : 
une façon, pour eux, de (fire que 
l'ONU et b CEE n'ont rien è faire 
en Yougoslavie... l'incident inter- 
vient d'ailleurs une semaine avant 
te néunfon, à Bruxelles, des minis- 
tres des affaires étrangères des 
Douze, qui doivent se prononcer 
sur la recomatesance de rmdépen- 
dance de fa Slovénie, da la Croatie, 
et, éventuellement aussi, de la 
Bosnie- Herzégovine et de te Macé- 
doine. 

MOI 47 - 0109 0 - 6,00 F 


L'armée serbo-fédérale a reconnu sa responsabilité dans la 
destruction en vol, mardi 7 Janvier, en Croatie, d'un héücoptère 
transportait des observateurs de la CBE par un MtG 21 you- 
goslave. Les dnq occupants de l'appareil - quatre militaires 
italiens et un français - ont péri. Un porte-parole de la mission 
de la CEE à Zagreb a annoncé que la surveHlance du cessez-le- 
feu était provisoirement interrompue, le temps d'obtenir de 
nouvelles garanties pour fa sécurité des observateurs. 

BELGRADE après quatre jours d'un quinzième 

cessez-te-feo, enfin respecté. Aux 
termes du communique officiel de 
Tannée fédérale publié dan* la 
soirée de mardi, un avion yougos- 
lave a, vers 14 heures, dans la 
région de Varazdin, à quelque 
80 kilomètres au nord de Zagreb, 
abattu un héücoptère de te Com- 
munauté européenne et touché un 
deuxième appareil qui a été 
contraint i un atterrissase forcé. 
Les cinq passagers de Ph 
qui a explosé en vol - un officier 
français et quatre militaires ita- 
liens délégués en Yougoslavie 
dans le cadre de 1a mission d’ob- 
servation - ont péri. 


de notre correspondante 

Les communiqués du gouverne- 
ment fédéral et du ministère de la 
défense à Belgrade sont tombés, 
mardi soir 7 janvier, six heures 
après l'attaque qui a coûté te vie 
à cmq observateurs de b CEE, et 
1a télévision de Belgrade a inter- 
rompu ses programmes pour les 
lire, a A l'occasion de cet événe- 
ment regrettable et tragique, le 
ministère de la défense exprime 
ses profondes condoléances et 
annonce qu’une enquête va être 
ouverte d'urgence», disait l’un 
d’eux, tandis que 1e ministère des 
affaires étrangères de Belgrade 
exprimait l’espoir que « ce tragi- 
que incident n'entravera pas les 
efforts de la communauté interna- 
tionale pour établir une paix sta- 
ble et durable». 

Le drame de mardi n’ên a pas 
moins ébranlé te -fragile espoir de 
paix qui naissait dans le pays 


Regrettant cet événement a tra- 
gique et involontaire», l'armée 
yougoslave a annoncé qu’une 
enquête avait été ouverte d’ur- 
gence et que la présidence yougos- 
lave en avait été informée. 

FLORENCE HARTMANN 
Un la rate ef nos Jn&nrnUmns 
page 3 


La visite de M. Bush au Japon 

Accord américano-nippon 
pour « stimuler la croissance » 

M. George Bush et le premier ministre japonais Kiichi Miya- 
zawa se sont mis d'accord, le 8 janvier, sur une e déclaration 
commune d'économie globale » dont l'objectif est une s straté- 
gie concertée destinée à stimuler la croissance», ils s’engagent 
à mettre de l'ordre dans leur économie : le Japon, en stimulant 
la demande interne ; les Etats-Unis , en réduisant le déficit bud- 
gétaire. Le secrétaire au Trésor a confirmé ta tenue d'une 
réunion, vers le 25 janvier, des sept principaux pays industriels. 



Un page 26 l'article de aotre correspondant PHILIPPE PONS 
et ooa informations page 21 


PS : entente 
an sommet 

M. Mauroy a officialisé, 
mardi 7 janvier, outre son 
départ du posta de premier 
secré tai re du PS, ta clause 
prraipate de l'accord permet- 
tant à M. Fabius de lu succé- 
der : la reconnaissance du 
statut de M. Rocard comme 
* candidat virtuel» des soda- 
listes à la future élection pré- 
sidentielle. M. Fabius s est 
entretenu, avec M. Jospin, 
dont le courant devrait hériter 
de 1a présidence de T Assem- 
blée nationale. 

lue page 8 l'article de 
PATRICK JARREAU 


«Sk- b vif» et k 

te tairai page 26 


«Le Mode fies arrières» page 18 
«Le Mœfe temoiffier» ptp 19 






«Sanve qui peut 
les profs...» 

Nous poursuivons notre 
enquête sur le malaise et les 
attentes des enseignants par 
un coup de projecteur sur les 
instituteurs. 

Contrairement è celles du 
collège et du lycée, les mis- 
sions de l'école primaire 
n'ont pas fondamentalement 
changé dans les dix ou vingt 
dernières années. En 
revanche, la grande famille 
des «instits» - ils sont plus 
de 300 000 - a volé en 
éclats. Alors qu'elle est res- 
tée très longtemps homo- 
gène, soudée par des idéaux 
communs, s'y côtoient 
aujourd’hui des styles de vie, 
des origines sociales, sco- 
laires et professionnelles 
variés. 

Une page est définitive- 
ment tournée dans l'école 
primaire. 

' Lite page 16 l'article 
de CHRISTINE GARIN 


■ L'école s'oriente vers l'en- 
treprise : patronat et syndicats 
renforcent leur partenariat 

■ Universités sur écran : entre 
LHe et Dunkerque, une expé- 
rience originale d'enseigne- 
ment è distance ■ Les chou- 
chous du Musée d'Orsay : les 
étudiants grands absents des 
musées. 

pages 15 i 17 


Algérie : comment contrer les islamistes? 


Interrompre ou non le processus démocratique : 
les adversaires du FIS sont on ne peut plus 


divisés 


ALGER 


de notre correspondant 

Une société se révèle aussi 
dans ses peurs. A Alger, aujour- 
d’hui, à quelques jours d’une pro- 
bable victoire électorale du Front 
islamique du salut (FIS), te pro- 
priétaire craint pour ses apparte- 
ments ou ses villas inoccupés, 
l’intellectuel occidentalisé pour sa 
langue - le français - et ses 
livres, 1a femme moderne pour 
son autonomie, l’ancien ministre 
ou le général pour ses biens 
acquis dans des circonstances 
douteuses, le cadre pour ses 
enfants promis à une école obs- 


curantiste, ie démocrate pour sa 
liberté et celte d’une société qu’il 
pressent en sursis. 

L’angoisse, è laquelle se mêle 
parfois une féroce ironie, est par- 
tout palpable, alimentée par les 
déclarations de quelques digni- 
taires islamistes promettant aux 
« traîtres » 1e châtiment et aux 
autres un mode de vie conforme 
à l’idée qu’ils se font de te loi 
divine. Les demandes de visa 
pour 1a France n'ont pas aug- 
menté - elles sont même en 
légère régression par rapport aux 
chiffres de l’an dernier, - mais, 
par dizaines, des Algériens vien- 
nent quotidiennement au consu- 


lat de France s’enquérir des for- 
malités à accomplir pour obtenir 
cette nationalité française que, 
sous certaines conditions, ils peu- 
vent encore récupérer. 

L'inquiétude n'épargne pas les 
membres du gouvernement. «Le 
FIS au pouvoir, c'est l’équivalent 
d’un billet sans retour», affirme 
tel ministre. « Avec lui, c'est la 
voie du drame: ce sera pire que 
l'Iran », renchérit an auti» Rien 
ne semble pouvoir convaincre 
ceux qui, pour quelques jours 
encore, gouvernent l’Algérie, 
qu’entre l’irréversible naufrage du 
pays qu’entraînerait une victoire 
des islamistes et un arrêt, plus ou 


moins violent, du processus élec- 
toral en cours, il pourrait exister 
une autre voie. 

«Les islamistes font toujours ce 
qu'ils disent, prévient encore un 
ministre. Us nous ont promis 
l'Etat islamique, nous l’aurons. 
Aucune négociation n’est possible 
avec eux. Le FIS est un parti 
radical qui a gagné sur des posi- 
tions radicales. Il ne changera 
pas. quelles que soient les assu- 
rances qu’il pourrait donner aux 
naïfs qui voudraient les enten- 
dre.» 

GEORGES MARION - 

Lire la sotte page 6 
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Les musées en Salon 

Le troisième Salon i n ternational des musées et des expositions 
ouvrira ses portes ie 14 janvier au Grand Patate, à Paris. Près de 280 
misées et fondations français et étrangers y présenteront quelques 
«échantillons» de leurs coflectiûns qui font l’objet d'un immense 
engouement. Les musées se muftfpfient et sont devenus, pour ta 
plupart, l'enjeu de telles luttes d’influence qu'on en oublierait presque 
leur première mission: ta présentation au grand pubüc de leurs 
collections. Certains, comme le Musée des arts st traditions popu- 
laires, connaissent dois ce contexte, des dKfiaJtâs considérables. 

Lire les articles tTEMMANUEL DE ROUX pages 27 à 29 


«Roberte Zacco» déprogrammé à Chambéry 

L'ultime pièce de Bernard-Marie Kohès, inspirée de ta vie du 
«tueur automatique» français Roberto Succo, devait être présentée à 
la Maison de la culture de Chambéry les 8 et 9 janvier. A la suite de la 
protestation des fendes des victimes st des appels à manifester d'un 
symficat de poficrars. M. Louis Besson, maire (PS} de Chambéry, a 
décidé le 7 janvier de ne pas « protéger les représentations». Les 
responsables de b Maison de ta culture ont donc annulé te présenta- 
tion de cette production du TNP de ViBeurbame qui sera reçue è 
Paris, au Théâtre de te Vite, h partir du 5 janvier. 

Un tes articles de ROBERT BELLERET 
et de COLETTE GODARD page 19 
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DÉBATS 

Maghreb 


Pour la démocratie au Maroc 

par Abraham Serfaty 


La tour de Bab-el-Oued 

par Siimane Zeghidour 


L ’ANNÉE 1991 vient de s’ache- 
ver sur un nouveau succès 
contre la tyrannie au 
Maroc : les trois frères Bourèquat, 
enfermés depuis dbt-hnit ans dans 
les bagnes secrets du royaume, ont 
été libérés. 

Cette Libération, venant après la 
fermeture du bagne de Tazmamart, 
le retour à une relative liberté de 
vingt-six des vingt-huit survivants 
de ce bagne, et Tes libérations de 
détenus politiques intervenues cet 
été ont fait se poser à plus d'an en 
France la question : ne sommes- 
nous pas sur la voie de la démocra- 
tie au Maroc? Par là même, les 
relations franco-marocaines 
seraient-elles sur la voie d'une 


amélioration ? Je ne discuterai pas 
ici la question morale : peut-on et 
a-t-on le droit de s'arranger avec le 
bourreau de Tazmamart ? La poli- 
tique internationale, même si Ton 
pourrait s'attendre à une autre 
conception de la France, ne s’ac- 
commode pas toujours de morale. 

La question, en Reaipolitik, est 
plutôt la suivante : peut-on faire 
confiance au bourreau de Tazma- 
mart ? 

Les faits actuels, pris dans leur 
ensemble, démontrent le contraire, 
confirmant une fois de plus toute 
P histoire de ce régne. Non seule- 
ment des centaines de détenus 
politiques sont toujours maintenus 
dans les prisons du royaume et les 


Remerciements 

par Gilles Perrault 


A INSI le président de la 
République vient-il 
d'adresser ses « plus 
vifs remerciements s au roi Has- 
san Il pour la libération des 
frères Bourèquat. La représen- 
tant le plus éminent des victimes 
exprimant sa gratitude à l’auteur 
direct du crime, c'est une pre- 
mière dans l'histoire des rela- 
tions diplomatiques. La curiosité 
la plus timide risquant d'fltre 
trouvée outrageante â Rabat, 
aucune question ne sera posée 
par Paris sur les raisons pour 
lesquelles trois citoyens français, 
enlevés le 8 juillet 1973 à leur 
domkâe. sont restés emprison- 
nés dix-huit ans sans avoir 
jamais été inculpés ni jugés. Ce 
qui s’appellerait séquestration 
arbitraire dans n'importe quel 
Etat de droit porte au Maroc le 
nom d'i hospitalité royale ». 
Nous remercions Hassan II 
comme pour un séjour à la 
Mamounia. . 

Tazmamart existait donc. Le 
roi le niait au mais de jiin der- 
nier. lors dune interview à TF 1. 
Son ministre de l'intérieur (et de 
l’information), M. Driss Basri. le 
niait derechef, avec un culot 
déconcertant, voilà encore quel- 
semaînes. En vérité, ces 
^négations comptaient pour 
peu (fans l'incrédufité à laquelle 
nous nous heurtions en France. 
L'excès même de son horreur 
profitait au crime en le faisant 
incroyable. 

Ces cachots obscurs dont nul 
ne sortait jamais, sinon à l'état 
de cadavre, comment y croire. 
Les Bourèquat ont vécu cela dix 
ans, rejoignant au bagne indicible 
des hommes qui y souffraient 
déjà depuis huit ans. La preuve 
de Tazmamart est désormais 


faite par la libération de ses sur- 
vivants. Les trois frères - nos 
concitoyens - nous sont rendus 
dans le même état que leurs 
compagnons de souffrance. 
Nous avons vu sur nos écrans 
clopiner ces spectres amaigris, 
rapetissés (l'un d'eux, par 
carence alimentaire, a perdu 
vingt centimètres, phénomène 
banal è Tazmamart), modèles 
rédiits de ce qu'ils étaient aupa- 
ravant. Leur prochaine hospitali- 
sation permettra de dresser le 
bilan des dommages plus ou 
moins irréversibles infligés à leur 
organisme. On n'épiloguera pas 
sur les pauvres explications 
qu'ils avancent de leur long cal- 
vaire (la chronologie exonère évi- 
demment Dlimi, au moins depuis 
sa mort en 1983...) ni sur l'inévi- 
table «Sa Majesté ne sait pas 
tout » ; les Bourèquat ont encore 
de la famille au Maroc. 

Non seulement les gouverne- 
ments qts sa sont succédé chez 
nous depuis dix-huit ans n'ont 
rien fait, jusqu'à 1a toute dernière 
période, -en- faveur de trois 
citoyens français séquestrés en 
violation du droit le plus élémen- 
taire, mais ils se sont employés 
de 1ère mieux è étouffer la voix 
de ceux qui tentaient d'alerter 
f opinion publique. Leur défense 
des droits de l'homme est déci- 
dément à géométrie variable. 

Mais, à l'effroi qu est le nôtre 
devant l'état dais lequel nous 
sont rendus les Bourèquat, il 
n'était peut-être pas nécessaire 
d'ajouter le sentiment de pro- 
fonde humiliation que nous infli- 
gent ces remerciements au roi 
Hassan N. 

► Journaliste, auteur de 
Notre ançû fa roi (Gallimard). 


grèves de la faim s'y multiplient 
contre l'arbitraire toujours présent, 
mais de nombreux disparus ne sont 
toujours pas rendus à la vie : le 
lieutenant-oolond Mohamed Aba- 
dou, arrêté en 1971 et disparu 
depuis 1975, Houdne El Manou ri, 
enlevé à Tunis par la police secrète 
marocaine en 1971, Abdelhak 
Roulssi enlevé depuis 1964, pour 
□e citer que ks plus connus. 

De plus, la police marocaine est 
passée cet automne & une forme 
nouvelle d'agression contre les 
militants progressistes. Infiltrant 
les organisations islamistes maro- 
caines. elle a fait organiser sous sa 
protection et avec son appui l'at- 
taque des étudiants progressistes 
des universités de Fès, d Oujda et 
de Kénitra par des bandes de mil- 
liers d’hommes disposant d’armes 
blanches et de bombes lacrymo- 
gènes, rameutés de tout le Maroc 
et jusque d’Algérie, laissant trois 
morts a Oujda et plusieurs blessés 
graves à Fès. 

Cette dernière affaire dissipe, 
pour qui y croyait encore, le mythe 
de l’actuel régime marocain comme 
barrière contre l’intégrisme. L'un 
comme l’autre sont soutenus par 
l'Arabie Saoudite, l'un comme l’au- 
tre - et je ne parle pas ici des 
militants musulmans sincères mais 
du fanatisme intégriste - partagent 
la même haine des militants pro- 

S ressistes, de la démocratie et 
’une véritable modernité dont le 
régime de racket moyenâgeux qui 
pèse sur le Maroc est l'antinomie. 

En revanche, au Maroc, les 
forces démocratiques organisent les 
grandes luttes du peuple, classes 
moyennes incluses. Ces luttes 
deviennent de plus en plus daims, 
déterminées, exigeant toujours plus 
fort une véritable démocratie et 
l'instauration d'un Etat de droit, 
dont chacun sait au Maroc qu'il est 
incompatible avec la persistance du 
pouvoir actuel, mais dont toutes 
ces forces convergent aujourd'hui 
dans les faits pour admettre qu'une 
percée démocratique pourrait," du 
fait même de ces luttes, être arra- 
chée â fa suite, d’un changement à 
la tête de la monarchie et de 
réBranletnènr 'dti 'système polider 
lié à l’actuel monarque. 

En ces temps où les ombres du 
fanatisme rétrograde pèsent sur le 
Maghreb, il est temps, il est grand 
temps, que la France comprenne 
où est l’avenir en cette région. 
Nous, démocrates marocains, nous 
ne demandons qu’une chose à la 
France : cessez de soutenir nos 
tyrans, nous nous chargerons de 
construire la démocratie dans notre 
pays. Ainsi pourra ns-noas contri- 
buer à construire un avenir de paix 
et de fraternité entre les peuples du 
Maghreb et l’Europe. 

► Citoyen marocain, emprisonné 
de 1974 è 1991, expulsé vers 
la France le 1 3 eeptembre 
1991. 
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D ANS les réunions politiques 
algériennes on entend des 
murmures. Des cris et des 
chuchotements. Monologues, apos- 
trophes et professions de foi volent 
des bouches en arabe littéraire ou 
voulu tel, en français, sans parier 
des idiomes mixtes comme le sabir 
francarabe, celui où la verve algé- 
rienne donne sans frein toute sa 
trucalence. Quelle pétaradante 
cacophonie ; une pétaudière lin- 
guistique inconcevable ailleurs 
dans l’immense maison de l’islam. 
Une querelle polyglotte digne des 
Nations unies. Une tour de Babel — 
pardon, de Bab-el-Oued. 

Comme l'Algérien est souvent un 
conformiste plus soucieux de la 
forme que du contenu et, en l’oc- 
currence, des mots que des choses, 
la question de la langue - passion- 
nelle entre toutes eu Algérie - 
devait fatalement venir sur le tapis 
entre palabres oiseuses de café 
maure et réquisitoire de tribunal 
populaire. * Moi, j’ai étudié la 
technologie dans sa langue, plaide 
un jeune francophone corsete dans 
un costume anonyme, derrière ('in- 
déchiffrable sigle de son parti, et, 
par conséquent, je continue de 
m’exprimer avec!» Brouhaha syn- 
copé, approbateur et réprobateur. 
* C'est de la haute trahison!», dit 
un moustachu arabophone, se dres- 
sant, telle une épée sortant promp- 
tement de son fourreau. Et, du 
coup, telle « rencontre gouveroe- 
mentale-opposition » vire à 
IV AG» de la plus pure eau gau- 
chiste. «r Un Algérien a le droit de 
parier dans n'importe quelle tangue, 
même en chinois!», s’emporte un 
trotskiste. 

Trtnnguisme 
depuis l'Antiquité 

Les Algériens pourront-ils trou- 
ver un langage commun s’ils ne 
s'entendent pas auparavant sur une 
langue commune? Mais laquelle? 
Il y a le dialectal algérien, mélange 
détonnant d'arabe, .de kabyle et de 
français dont tout (e inondé ose à 
abuse avec une délectation que le 
progrès de l’arabe littéraire, du 
français et même ife' l'anglais ne 
dément pas, tant cette lingua nova 
sait les récupérer, les malaxer, les 
digérer. Trop terre à terre, ringard 
et vulgaire pour en faire la langue 
des médias, estiment beaucoup 
d’intellectuels. Un baragouin 
bâtard mêlant arabe «dégénéré» et 
un français de bas-fonds, surenché- 
rissent les durs de l'arabisation. Le 
parier populaire algérien, celui tout 
de même qui permet au jardinier 
comme à l'islamiste, à l'ingénieur 
comme au fdlah de se comprendre 
non seulement avec des mots sim- 
ples mais même à demi-mot. 

L’arabe littéraire, langue du 
Coran, d’Adam et du Paradis. Lan- 
gue du passé et du futur. Langue 
officielle de l'Algérie. Pourquoi 
pas? Voilà une ambition histori- 
quement légitime, sauf que l'objec- 
tif d'une ambition ne se décrète 
pas sur le papier, il se réalise petit 
à petit avec une patience et un 
doigté à la mesure du but pour- 
suivi Où est donc le problème? Eh 
bien, le problème est qu’apparem- 
ment il faut aimer l'arabe classique 
«au détriment» des autres langues, 
l’arabe dialectal, le berbère et sur- 
tout le français. 

Ne soyons pas d’esprit chagrin. 
Si encore l'arabe littéraire était 
compréhensible par la masse, si sa 
connaissance, à l’exclusion de tout 
autre idiome, faisait entrer de 
plaio-pied dans le patrimoine litté- 
raire, philosophique et scientifique 
de l'humanité, beaucoup n’y trou- 
veraient pas à redire. La réalité est 
que la langue arabe constitue 
l’exact reflet du monde arabe. 
Immensément riche, lanpiip. liturgi- 
que de près de un milliard de 
croyants, elle n'en demeure pas 
moins démunie de chefs-d'œuvre 
contemporains, de traductions, 
voire de dictionnaires étymologi- 
ques, pour ne rien dire des ency- 
clopédies. Que dire aussi de l’ému- 
lation des «académies de langue 
arabe», Jalousement érigées par les 
divers Etats et qui s’ingénient à 
appeler avec leurs propres mots, 
forcément différents, tel objet ou 
telle notion modernes? Ainsi de b 
caisse d'épargne qui se décline dif- 
féremment selon chaque pays du 
Maghreb-. 

En attendant que l'arabe fasse 
une cure de jouvence - mais 
comme une telle renaissance est 
plus que jamais tributaire d'un 
minimum de consensus entre les 
Arabes, on peut craindre qu’elle ne 
soit pas pour demain. - il reste aux 
mains des Algériens b français, ce 
« butin de guerre», selon feu l’écri- 
vain Kateb Yacine. Sauf que le 
français incarne beaucoup plus 
qu’une langue en Algérie. Pas seu- 
lement un dictionnaire, mais un 
livre d’ Histoire, couvrant un siècle 
et demi de vie commune sanction- 


née par un cinglant divorce, suivi 
d’un concubinage qui n’ose pas 
dire son nom. 

Un siècle et demi de coexistence, 
c’est suffisamment long pour créer 
un monde en soi. D’où b contra- 
diction algérienne : tout le monde 
parie, plus ou moins bien, le fran- 
çais, y compris les illatrés, mais 
tout un chacun ressent dans l'usage 
quasi naturel de cet idiome à b 
fois un enrichissement et une 
déperdition d’identité. L’identité : 
en Algérie, ce sentiment ne repose 
pas sur une conscience ethnique, 
encore moins sur on système juri- 
dique, mais sur un fond affectif où 
se confondent le familial, le natio- 
nal et le religieux. Aussi n'y dit-on 
pas le «français» en pariant de fa 
langue de Voltaire, mais fa rou- 
miya, fa langue du roumi, fa chré- 
tienne, l'Infidèle. 

La francisation 
du parier algérien 

Pourtant, fa roumiya prospère en 
Algérie, surtout depuis qu’une loi 
de 1990 préconise fa généralisation 
de l’arabe dans tous les domaines. 
Journaux, livres et pièces de 
théâtre en français foisonnent, et 
on voit de plus en plus de person- 
nalités s’exprimer, notamment au 
journal télévisé, dans cette langue.. 
& quel français ! Pétri dans le 
creuset d’une vie quotidienne trépi- 
dante, dompté par un tempérament 
de feu, rafraîchi par fa jeunesse 
d’un peuple qui se cherche, il 
explose en métaphores, jeux de 


mots et calembours. On assiste 
autant à une francisation du parier 
algérien qu'à une aigérianisalion du 
français. Quel lexicographe hexago- 
nal ne serait pas désorienté en 
entendant parier de trartdji (étran- 
ger), de djouatna (gitans) ou de 
zauafra (pluriel de zoafri, les 
ouvriers) ? Quel grammairien ima- 
ginerait des verbes français conju- 
gués en arabe, comme ma porta- 
liche (peu m'importe) ? Vestiges 
sonores de la colonisation ou greffe 
historique indélébile que ce main- 
tien du français 
outre-Méditerranée ? 

En tout état de cause, que l’Algé- 
rie parie actuellement trois langues, 
kabyle, arabe et français, vtûà qui 
ne fa change guère. Au contraire. 
Déjà, au début de Père chrétienne, 
on y entendait autant d'idiomes, 
presque les mêmes : le berbère^ le 
punique et le latin. Antobe (mort 
vers 175), le précepteur de Marc- 
Aurèie, Terîullien (mort en 220), le 
premier écrivain chrétien de langue 
latine, Apulée, l'auteur de l’immor- 
tel Ane d’or, et saint Augustin 
n’étaient-ils pas des Nord-Africains 
qui üluniinèrest le ciel de l'Occi- 
dent sans dé m é ri t er de leur terroir 
berbère? Pas pins que les écrivains 
francophones. Mohamed Dib ou 
Mouloud Mammeri n’ont renié 
leur patrie aujourd'hui berbéro- 
arabe. 

► Grand reporter à ta Vie. 
essayiste, auteur notamment du 
Voit» et la Bamùère (Hachette). 
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« Un personnage de roman » 


MÉMOIRES 

DE JEAN-JACQUES 

BEUCLER. 

Préfoce de Jocques Chirac. 
Editions Ffonc&Fmpm, 

264 pages. 120 F. 


Lorsque, dans im colloque 
sur l'mdochine. Jean-Jacques 
Bouder se leva pour dénoncer 
Georges Boudard, ancien com- 
missaire po Brique adjoint dans 
un camp de prisonnière français 
du Vietminh. deux types 
d'hommes de la fin des 
années 40 se trouvèrent face à 
face. 

D'un côté l'officier, fils d'offi- 
cier. élevé dans un mflieu où le 
drapeau tricolore marque l’em- 
pire de la dvifisation et du bien 
et où l’on se bat co n t re (es 
nouveaux barbares ; de l’autre 
le jeune professeur qui voit 
dans le même drapeau, en 
Indochine, le symbole du mal 
absolu, le colonialisme, et 
accepte la tache la plus 
contraire à sa vocation pre- 
mière : convertir .à sa vérité, 
par le gavage marnai et la coer- 
cition, des compatriotes qui 
meurent de misères physiques 
et morales. La France de 1a 
Libération avait ses croisés 
dont les combats récents 
avaient renforcé la foi. 

De Georges Boudard, on dis- 
pose d'un autoportrait Jean- 
Jacques Beucler fait paraître le 
sien. Soldat de métier, indus- 
triel, secrétaire d'Etat... Et tou- 
jours un air d’adolescence, de 


transparence et de gentillesse 
un peu naïve. Un étemel jeune 
homme qui fait des vers de mir- 
liton et en est assez satisfait 
pour iss publier, adore fa sexe 
opposé, se bet en JtaSe, dans 
l'Est et en Allemagne, introduit 
dans son usine 1a participation, 
fait de fa pofirique par hasard, 
collectionne les souvenirs d* en- 
fance et les souvenirs de 
guerre. 

Ce serait oubSor que Jean- 
Jacques Beuder est. disait son 
mentor en politique. Edgar 
Faure, * un personnage de 
roman, ce qui est rare pour un 
secrétaire d’Etat ». Tous ceux, 
témoins ou romanciers, qui ont 
écrit sur tes camps du Viet- 
minh, comme Lartéguy. dans 
les Centurions. Jean Pouget 
dans le Manifeste du camp 
m 1, d'autres encore, ont mis 
en scène sous des pseudo- 
nymes divers cet officier qui 
pendant quatre ans, à force de 
courage, d'une sorte de bonne 
humeur inventive, de fausses 
concessions et d'un usage for- 
cené de la restriction mentale a 
aidé nombre de ses camarades 
è survivre. 

De cette période terrible. 
Jean-Jacques Beucler parle 
peu. B l'a racontée jadis dans 
une brochure. Son Svna a le 
charme des œuvres sans 
apprêt, écrites pour la famille, 
auxquelles aucun «nègre» n'a 
ajouté d'épices. 

JEAN PLANCHAIS 
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YOUGOSLAVIE : après la mort de cinq représentants de la CEE 


Le Conseil de sécurité de l'ONU maintient sa décision 

d’enrayer des observateurs 


Le tragique incident survenu 
mardi 7 janvier en Croatie ne 
devrait pas remettra en cause 
les efforts de la Communauté 
européenne et de l'ONU en 
faveur du rétablissement de la 
paix en Yougoslavie. Le Conseil 
de sécurité des Nations unies a 
en effet réaffirmé mardi sa déci- 
sion de dépftcher immédiate- 
ment en Yougoslavie une ctn- 
miantaüne d'officiers de Saison, 
préalablement à l'envoi, en pro- 
têt d'une force de maintien de 
la paix, lin porte-parole de la 
mission de la CEE è Zagreb a 
toutefois déclaré mercredi que 
la survBfSanca de la trêve était 
temporairement interrompue, 
jusqu'à l'obtention de garanties 
quart à la sécurité des observa- 
teurs. Il s'agit d'une décision 
opérationnels qui ne remet pas 
en cause le principe de b mis- 
sion. 

« Cet incident tragique démon- 
tre éloquemment que les efforts de 
la communauté internationale 
pour garantir la paix en Yougosla- 
vie doivent Sire doublement renfor- 
cés*. & déclaré mardi le nouveau 
secrétaire général de l'ONU, 
M. Boutros Boutros-Ghali, qui 
s'est dit «choqué et attristé » par 
cet événement La condamnation 
de l'incident par le Conseil de 
sécurité, nous indique cotre cor- 
respondante Afsané Bassir Pour, 
est venue après une réunion infor- 
melle sous la forme d’une déclara- 
tion de son président Tambassa- 


Manifestation 
. des pacifiste 
ponr le N J ortbodoxé 
t».: 'ü'-Set?râde 


L'-.V 


BELGRADE 


de notre correspondante 

A l'occasion du Noël orthodoxe, 
ÿébré très aftideUement pour ia 
remière fois depuis plus de qua- 
inte-cinq ans à travers toute la Sér- 
ié, les pacifistes et l'opposition 
Tbe ont lancé, mardi 7 janvier, un 
auvel appel à la paix et i la récon- 
liation. 

Fidèles à leur rassemblement 
ésormais quotidien depuis déjà 
lus de trois mois, les pacifistes de 
elgrade étaient venus en grand 
timbre allumer des cierges dans le 
art de la capitale situé entre la 
résidence et le Parlement de Serbie, 
ors de la veillée de Noël dans la 
uit de lundi à mardi, le leader du 
louvement du renouveau serbe, 
I. Vuk Draskovic, a prôné devant 
i population de Vajjevo - ville du 
între de la Serbie où son parti 
vait remporté des élections 
fi décembre 1990 - la réconcilia- 
on et le rétablissement de la paix 
u nom «de toutes les victimes inno- 
entes» du conflit « de quelque bord 
u'elfes soient». 

Partisan d’une politique d’ouver- 
jre, M Vuk Draskovic a déclaré : 
Rendons à la Serbie tous les amis 
u'elle avait dans le monde.» Il a 
réconisé que la Serbie se tourne 
ésormais vers l'avenir et non plus 
ers le passé. 

Condamnant la politique du pré- 
dent Milosevic, M. Vuk Draskovic 
aime que la Serbie est gouvernée 
par ceux qui seraient heureux s’ils 
auraient lui enlever sa Jeunesse». 
our ajouter : « Nous ne aérons plus 
onner de sang à boire à cette 
ponge imprégnée de sang. » En 
isaot que «nous n’avons le droit ni 
la passivité ni à la peur, la Serbie 
oit réagir conformément à ce qu’eue 
osent aujourd'hui », M- Draskovic 
Hidamne, de fait, l’inertie de Pop- 
osition dans sa République et 
icourage Fopinioo publique à aàt 
our enrayer au plus vite le conflit. 
Nous devons tout faire, ^joute-t-il, 
our empêcher (les protagpnistes de 
i crise] de jouer les pacifistes^ devant 
opinion mondiale alors qu’ils Jbni 
m par derrière pour prolonge la 
verre.» 

Dons scs vœux de Noël i la popu- 
itioo de Valjevo, le leader du Parti 
aysan, M. Dragan Veselinov, a 
éclaté que «kt Serbie peut et doit 
fe libre et devenir un Etat indépen- 
m t». Aussi M. Veselinov réitère- 
il Tune des récentes revendications 
'une bonne partie de l’opposition 
e Serbie, en l’occurrence la recon- 
aissance de la Serbie et de toutes 
s Républiques de f ex- Yougoslavie 
ans leurs frontières actuelles. 

F. H. 


deur de Grande-Bretagne, Sir 
David Hannay. Dans cette décla- 
ration, le Conseil demande des 
assurances aux autorités yougos- 
laves pour que de tels incidents 
ne se reproduisent plus et prend 
note du fait que ces dernières 
s'engagent à prendre « toutes les 
mesures nécessaires » après cette 
«violation flagrante » du cessez- 
le-feu. 

Sir David Hannay a précisé que 
cet épisode n’aurait pas de consé- 
quences négatives sur la décision 
d'envoyer 56 observateurs onu- 
siens en Yougoslavie, figurant 
dans une résolution qui devait 
être adoptée mercredi après-midi. 
Ce texte, qui devait être approuvé 
«sans difficultés» à l'unanimité, 
demande à toutes les parties du 
conflit yougo- 
slnve A' «honorer les engagements 
pris à Genève et à Sarajevo» et 
« réaffirme la décision a embargo 
sur les armes déjà en place 
depuis septembre dernier». 

Le projet de résolution 



qnes bleus» en Yougoslavie si le 
cessez-le-feu est respecté. Selon 
des diplomates à New-York, tous 
les membres du Conseil sont 
désormais en faveur de l’envoi 
d'une telle force, mais il se pour- 
rait, après les événements de 
mardi que certaines délégations 
demandent des «assurances 
exceptionnelles » anx autorités 
yougoslaves. 

Le représentant yougoslave à 
l’ONU, M. Darko Silovic, un 
Croate, a pour sa part estimé que 
la reconnaissance de la responsa- 
bilité de l’attaque contre les héli- 
coptères par l'armée yougoslave 
était «un grand pas en avant». 
Pour M. Silovic, les sanctions 
prises contre le chef de Taviation 
«montrent bien que les autorités 
entendent respecter le cessez-le- 
feu». 

JÏS. 

Condamnations de la France 
etde^ntatie , 
A Paris, M. Roland Damas a 



Des émissakes clairement identifiables 


Ce sont l'Italie et la Francs qui 
participent en plus grand nom- 
bre (une soixantaine d'hommes 
chacuns, observateurs et assis- 
tants techniques) à la mission 
d’observation chargée par la 
Communauté européenne de 
surveiller l'application des 
accords de cessez-le-feu en 
Yougoslavie. 

Au nombre de deux cents 
environ (diplomates et mürtaires) 
et accompagnés de quelque 
deux cents membres du person- 
nel de soutien technique, las 
observateurs ont été parfois 
surnommés ironiquement «les 
marchands de glaces » en raison 
de leur tenue entièrement 
blanche qui devrait leur permet- 
tre. en principe. d'Stra claire- 
ment identifiés par les befôgé- 
rants. Ils sont basés à Zagreb, 
Spfit et Belgrade, le plus fort 
contingent étant dans la capitale 
croate. Mais ils sont souvent en 
déplacement sur le terrain. 

Les hélicoptères de la CEE en 
Yougoslavie sont également 
peints en blanc et arborent le 


drapeau bleu à douze étoiles 
avec la mention «Communauté 
européenne» (en français et en 
anglais) qui est clairement lisi- 
ble. Ils signalent en outre leurs 
déplacements aux autorités mili- 
taires. Les véhiculas des obser- 
vateurs européens - une cen- 
taine - sont aussi clairement 
identifiés. 

A deux reprisas au moins, 
des hélicoptères avaient été pris 
sous des tirs d'artillerie mais 
aucun observateur n'avait été 
alors blessé. Le 22 octobre der- 
nier, la CEE avait décidé de reti- 
rer de Yougoslavie six hélicop- 
tères militaires (trois néerlandais 
et trois italiens) et un porte-pa- 
role néerlandais avait souligné le 
danger pesant sur de telles mis- 
sions d'observation. 

Après les Italiens et les Fran- 
çais, les plus forts contingents 
sont néerlandais, portugais, bri- 
tannique et irlandais. Quatre 
pays non membres de la CEE, la 
Suède, la Pologne, la Tchéco- 
slovaquie et le Canada, ont 
détaché des représentants. 


«grave 

«renforcer la Communauté euro- 
péenne dans sa volonté de recher- 
cher la paix». Interrogé avant que 
les autorités de Belgrade aient 
réagi au drame, le mini stre fran- 
çais a notamment déclaré : «U est 
important que les responsabilités 
soient bien établies et que le gou- 
vernement fédéral donne des expli- 
cations. » M. Dumas a indiqué 
que l’ambassadeur de France à 
Belgrade avait été chargé « d’éle- 
ver une protestation ferme et de 
demander une explication au gou- 


vernement fédéral» et qu'il avait 
souhaité que le président en exer- 
cice de la Communauté inter- 
vienne de son côté. 

Des démarches similaires ont 
été faites par le gouvernement ita- 
lien qui a rappelé en consultation 
son ambassadeur à Belgrade et 
demandé qu'une réunion d’ur- 
gence des minis tres des affaires 
étrangères de la CEE soit organi- 
sée. La présidence portugaise 
avait prevu de réunir vendredi 
soir à Bruxelles les ministres des 
Douze ponr parler à la fois des 
développements dans l’ex-URSS 
et de la situation en Yougoslavie, 
alors qu’on s’approche du délai 
que la Communauté s'est fixé à 
«le-mêrae-Ie“I5 janvier, ,J pour -se ■ 
prononcer sur la reconnaissance 
des Républiques qui eu ont fait la 
demande^ Cette réunion n’a pu . 
'•être" ■’a'vïbcée qui de 
quelques heures pour répondre à 
la demande italienne, en raison 
de l’emploi du temps de certains 
ministres, notamment M. Roland 
Dumas, retenu par sa visite en 
Israël. Le vice-ministre italien des 
affaires étrangères a qualifié l’in- 
cident d’acte « honteux » et de 
« sabotage prémédité contre les 
derniers efforts dans la recherche 
de la paix». 

Dans un communiqué, la Com- 
munauté européenne se déclare 
«horrifiée et extrêmement déçue» 
par les événements de mardi Elle 
réclame qne les responsabilités 
soient complètement établies et 


annonce que les observateurs 
européens ont reçu pour instruc- 
tion d’organiser immédiatement 
avec les autorités serbes et croates 
une commission d’enquête. L'am- 
bassadeur portugais à Belgrade a 
été envoyé sur les lieux de l’inci- 
dent, au nord de Zagreb. 

Le département d’Etat améri- 
cain a également condamné mardi 
l’attaque des hélicoptères, « viola- 
tion flagrante du cessez-le-feu ». - 
(AFP, Reuter J 


La responsabilité 
de Tannée fédérale 


Les victimes 

La lieutenant de vaisseau 
Jean-Loup £yohenne r -trents < *c 
quatre ans. qui a trouvé fa ] 
mort mardi 7 janvier è bord de 
jlhâficoptèrq abattu en. Croatie ~ 
était originaire de Toulon, 
marié et père de deux enfants, 
n était entré dans la marine en 
1979 et avait fait une carrière 
de fusilier marin. Sa dernière 
affectation avait été sur le 
porte-avions Clemenceau. 
Trois militaires et un assistant 
technique italiens ont péri è 
bord du môme hélicoptère. 
Trots autres observateurs ha- 
fiens et un belge se trouvaient 
à bord de l'autre héficoptère 
endommagé, dont Sa ont pu 
sortir indemnes. 


Sorte de la première page 

Désormais restreinte à la Ser- 
bie et au Monténégro, la prési- 
dence yougoslave s’est réunie 
mardi dans la soirée au titre de 
commandement suprême des 
forces alliées yougoslaves. Elle a 
décidé de limoger le comman- 
dant de l’armée de l’air, qui se 
trouve être un Croate, le générai 
Zvonko Jutjevic. 

Selon le gouvernement de 
Zagreb, les deux hélicoptères de 
la mission européenne d’observa- 
tion ont été touchés par un 
Mig 21 en provenance de l’aéro- 
port militaire de Bihatv en Bos- 
nie-Hereégo-vine-ies autorités 
croates ont précisé que- le trajet 
des hélicoptères avait été signalé 
aux autorités Compétentes ainsi 
qu'à l'état-major de l’armée you- 
goslave. 

Un drame 
son élucidé 

Le premier ministre croate, 
M. Franjo Greguric, a accusé 
l’armée fédérale d’avoir cherché 
à provoquer «une escalade du 
conflit ». Le président croate, 
M. Franjo Tudjman, a pour sa 
part exprimé son «abattement 
profond» dans une lettre adres- 
sée à l'émissaire spécial des 
Nations unies, M. Cyrus Vance, 


et au président de la conférence 
sur la Yougoslavie, lord Carring- 
ton. Il demande dans cette lettre 
l’envoi « le plus urgent possible» 
de forces de paix en Croatie 
ainsi que le blocus de l’espace 
aérien. Cest le meilleur moyen, 
affirme M. Tudjman, de 
« contraindre la Serbie et l’armée 
yougoslave à mettre fin à leur 
agression contre la Croatie». 

Rares étaient cependant mardi 
soir, à Zagreb comme à Bel- 
grade, ceux qui tiraient des 
conclusions définitives d’un 
drame non encore élucidé. Tou- 
tefois, M. Milan Babîc,' le prési- 
dent de (a Krajina serbe, qui 
s'est, en décembre, constituée en 
Républiqùë, 'a - rejeté 1 la responsa- 
bilité de «cet acte scandaleux» 
sur le haut commandement mili- 
taire yougoslave et, en particu- 
lier, sur le ministre fédéral de la 
défense, le général Kadijevic, et 
le chef de l’année de Pair, le 
général Jurjevic. M. Babic s’était 
distingué ces derniers jours en 
prenant position contre le 
déploiement de casques bleus sur 
le territoire de la Krajina et en 
déclarant que les irréguliers 
serbes ne déposeraient pas les 
armes. 

FLORENCE HARTMANN 
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jOVAQUIE : soupçonné d’avoir collaboré 
avec Tancienne police politique 


Le ministre tchèque de la justice 
devrait quitter le gouvernement 


PRAGUE 


correspondance 

Le Parlement fédéral tchécoslo- 
vaque doit prochainement se pro- 
noncer sur la démission du minis- 
tre tchèque de la justice, M. Léon 
Richter. Après avoir proposé sa 
démission pour «des raisons de 
santé» le 2 janvier, M. Richter est 
aujourd’hui l’objet d’une campagne 
l’accusant d’avoi r col laboré avec la 
police politique (STB) du temps du 
régime communiste. 

« J’ai les mains propres », a 
déclaré M. Richter au cours d’une 
conférence de presse tenue mardi 
7 janvier. «Le seul moment où 
mon nom a pu apparaître dans les 
dossiers de la STB, a-t-il précisé, 
c’est en 1956, à mon retour de l’ar- 
mée, lorsqu'on m’a proposé un 
emploi au Centre de recherche 
nucléaire en échange d’informations 
économiques. J'ai alors refusé. 
Cette information doit également 
fig urer dans les archives de la 

Autre éclaircissement apporté : 
F ancien juge a reconnu avoir, au 
début de sa carrière, condamné un 
koulak - un riche fermier - pour 
« détention illégale d’aliments et 
d’outils agricoles » h trois ans de 
prison, peine minimale en cette 
terrible période, devait-il souligner. 
Une confession publique aux 
accents d’autocritique qui en dit 
long sur le climat de suspicion qui 
règne eu ce début d’année à Pra- 
gue: Alors que la constitution naEti 
de la loi d'épuration votée en octo- 
bre dernier n’a toujours pas été 


vérifiée, les accusations se multi- 
plient Cette loi prévoit l’exclusion 
des postes de la fonction publique, 
pendant une durée de cinq ans, de 
tonte personne ayant collaboré 
avec la police politique ou la 
milice populaire entre t948 et 
1989 ainsi que celle des anciens 
hauts responsables communistes. 

Excès 

de démence 

En coulisse, on reproche en lait 
à M. Richter sa démence i l’égard 
d’une dizaine déjugés accusés 
d’avoir étroitement collaboré avec 
le régime communiste: leurs dos- 
siers, qui traînent sur le bureau du 
ministre de la justice depuis des 
mois, n’auraient toujours pas été 
traités. 

Au-delà de cette quête dejustice, 
les intérêts politiques s’affichent 
désormais au grand jour. Dès que 
M. Richter a fait connaître son 
intention de quitter ses fonctions, 
ie parti de la droite ultralibérale 
(ODS) du ministre fédéral des 
finances, M. Vadav Klaus, rappe- 
lait que le poste de ministre de la 
justice lui revenait de facto. 

A rapproche des élections légis- 
latives prévues en juin, l’ODS, cré- 
ditée de 20% des intentions de 
vote, tente de renforcer ses posi- 
tions en discréditant les représen- 
tants du Mouvement civique, l'aile 
gauche de l’ancien Forum civique, 
dont M. Richter est un des repré- 
sentants au sein du gouvernement. 

CATHERINE MONROY 


ALLEMAGNE : procès pour fraudes électorales dans lex-RDA 

L’ancien maire de Dresde reconnaît avoir falsifié 
les résultats des élections municipales de 1989 


La décision de la justice a fla- 
mands de demander des 
comptes pour toute action 
répréhensible commise sous 
l'ancien régime communiste de 
RDA a conduit mardi 7 janvier, 
l'ancien maire de Dresde, 
M. WoHgang Bergbofer, et l'an- 
cien responsable du Parti com- 
muniste (SED) pour la ville, 
M. Warner Moke, a répondre 
devant le tribunal de la falsifica- 
tion des résultats des élections 
communales du 7 mai 1989, les 
dernières avant la réunification. 
Une procédure a également été 
engagée pour le même motif è 
Berlin contre l'ancien maire, 
M. Ehratd Krack, et (Sx de ses 
adjoints. 

DRESDE 


munales de mai 1989, le responsable 
communiste de (a région de Dresde 
était M. Hans Modrow, aujourd'hui 
député au Bundestag, aui était 
devenu à l’automne de la même 
année le dernier chef de gouverne- 
ment communiste de la RDA jus- 
u’aux premières élections libres de 


de notre envoyé spécial 

Le procès de Dresde met en cause 
des protagonistes qui ont joué un 
r6te important lois de l'effondre- 
ment du régime communiste est-alle- 
mand. M. Berghofer est le premier 
responsable communiste à avoir 
accepté de discuter, début octobre 
1989, avec les manifestants qui ne 
réclamaient encore que la démocra- 
tisation du régime. Il a fait partie 
ensuite de l'équipe de réformateurs 
«gprbatchéviois» qui avaient pris la 
tête du parti en décembre 1989, 
avant de démissionner un mois plus 
tard. Au moment des élections cora- 


La défense de M. Berghofer est 
assurée par te député social-démo- 
crate Otto Scbily, ancienne figure de 
proue des Verts ouest-allemands, qui 
a, d’emblée, récusé la possibilité 
pour le tribunal de juger les faits. 
«On ne fausse pas ce qui est fidsi- 
fii», a-t-il estimé, eu faisant remar- 
quer que dans le système totalitaire 
de l’ex-RDA les élections n’avaient 
jamais été que des élections «fic- 
tives» au service du régime. 

Une épuration 
excessive? 

M. Berghofer n’a pas nié qu’il y 
ait eu fraude. Il en a longuement 
relaté le processus, n a mis en cause 
son coaccusé et l’ancien premier 
ministre Hans Modrow, chargés, 
selon lui, en tant que représentants 
tout-puissants du parti, de lui faire 
appliquer les directives de ce der- 
nier. 

Une fois de plus, la question est 
posée de savoir si l’on doit juger les 
maillons d’une chaîne où les déci- 
sions étaient centralisées au plus 
haut niveau du parti, à Berlin. Dans 
le procès, très controversé, des qua- 
tre gardes-frontières de Berlin, le 
procureur a ainsi réclamé en début 
de semaine deux ans de prison avec 


sursis pour les trois gardes qui ont 
tiré, sur ordre, sur le jeune Chris 
Geoffroy, la dernière victime du 
mur en 1989, et vingt mois avec 
sursis à celui qui avait ordonné le 
tir. Leurs supérieurs ne figuraient au 
procès que comme témoins. 

Le procès de M. Berghofer sou- 
lève une autre question importante : 
U s'agit de savoir comment juger 
ceux qui ont tablé sur un processus 
de réforme à l'intérieur du système 
est-allemand plutôt que sur une 
«révolution», k l'époque improba- 
ble. Or l’épuration menée contre les 
communistes dans les divers rouages 
de la société est-allemande n'a pas 
toujours fait la distinction. Le maire 
de Dresde, qui a abandonné toute 
activité politique depuis janvier 
1990 et est aujourd’hui reconverti 
dans les affaires, a soulevé le pro- 
blème pour sa défense. 11 a affirmé 
qu'il s’était prononcé à l’époque con- 
tre la fraude électorale, qu'il jugeait 
alore, ainsi que beaucoup d’autres 
fonctionnaires, comme une 
«erreur», en ajoutant qu’une démis- 
sion n'aurait servi à rien. Elle Tau- 
rait seulement empêché, a-t-il souli- 
gné, d’œuvrer de l’intérieur pour des 
réformes. 

En 1989, M. Modrow fuî-méme 
était considéré par la presse ouest-al- 
lemande comme le Gorbatchev est- 
allemand. Seul dirigeant commu- 
niste a avoir échappé jusqu’à présent 
à l'opprobre, l'ancien premier minis- 
tre devait comparaître comme 
témoin mardi à la barre. 

HENRI DE BRESSON 
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GEORGIE : après la dispersion violente d'une manifestation de partisans du président déchu 

Des divergences apparaissent 
entre les dirigeants de l'opposition 
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AMERIQUES 


Des négociations se sont 
déro ul ées, mardi 7 janvier, entre 
des représentants de l'opposi- 
tion géorgienne et des responsa- 
bles arméniens sur le sort du 
président Zviad Gamsakhourdia. 
Selon le ministre géorgien de la 
défense en exercice, M. Char- 
chandze, tes deux parties ont 
décidé que le président déchu 
pourrait rester en Arménie pour 
le moment. Mais ses fidèles 
seraient désarmés et renvoyés 
en Géorgie. 

TBILISSI 

de notre envoyé spécial 

* Il faut tous lès tuer!» « Gansa - 
khourdia, reviens!». Ils, ou plutôt 
elles, tant les femmes dominaient 
dans la foule, étaient plus de deux 
mille, mardi 7 janvier, dans le cen- 
tre de Tbilissi pour manifester leur 
soutien à l’ancien président géor- 
gien, moins de quarante-huit heures 
après sa fuite vêts l’Arménie. Bra- 
vant l’interdiction de tout rassem- 
blement édictée par le Conseil mili- 
taire et le gouvernement provisoire, 
les manifestants, regroupés devant 
la gare centrale, ont ensuite marché 
vers les faubourgs de la capitale, 
souvent applaudis par des gens 
depuis leur balcon . Vers 15 heures, 
une quinzaine d’hommes armés, en 
cagoule et long manteau, apparte- 
nant aux milices de l’opposition, 
sont arrivés en voiture et ont obligé 
la foule i se disperser en tirant de 
nombreux coups de feu en l’air - 
mais plusieurs personnes furent 
malgré tout blessées. Des photo- 
graphes de presse et des cameramen 
furent également pris i parti 


Un pays 


Cette manifestation, et la 
manière dont elle a été réprimée, 
prouve à tout le moins que les par- 
tisans de l’ancien président n'ont 
pas désarmé. La situation est d’au- 
tant [dus incertaine que des inci- 
dents ont éclaté dans plusieurs 
régions du pays, principalement 
dans l’Ouest, d’où est originaire 
M. Gamsakhourdia (trains arrêtés, 
barrages sur les routes, affronte- 
ments armés qui auraient fait une 
dizaine (fa morts). 

Les partisans de l'ancien prési- 
dent manifesteraient-ils de nouveau 
mercredi en début d’après-midi 
comme ils l’avaient annoncé? Que 
feraient dans ce cas les dirigeants 
militaires? Une répression violente 
risquerait de transformer un com- 
bat limité pour le moment & une 


guerre des chefs en un début de 
guerre civile. 

Les appels au calme lancés dans 
la soirée par le leader du gouverne- 
ment provisoire, VL Tengiz Sigoua, 
et sa promesse solennelle que « tout 
emploi d'armes à feu contre les 
manifestants sera catégoriquement 
interdit » seront-ils suffisants pour 
donner un semblant de «norma- 
lité» à un pays en décomposition 
dont il est impossible aujourd’hui 
de déterminer exactement par qui il 
est réellement dirigé? L’apparence 
du pouvoir actuel est incarnée par 
trois hommes qui pourraient eux 
aussi, si 1e temps leur en est donné, 
se diviser. 

M. Tengiz Kitovani, cinquante- 
quatre ans, co-président du Conseil 
militaire, a tout Pair d'un père de 
famille prospère avec sa calvitie 
prononcée et sa bedaine respecta- 
ble. Artiste peintre de profession, 
c’est un militant anticommuniste de 
toujours, bien qu’il n’ait jamais été 
condamné. M. Gamsakhourdia, 
qu’il a connu sur les bancs de 
l’école, lui demande de diriger la 
garde nationale au moment de Pin- 
dépendance. II se fâche rapidement 
avec le président et prend le 
maquis, «II veut faire une carrière 
politique», affirme un de ses amis. 
Rusé, intelligent, il dirige environ 
cinq cents hommes, une «armée» 
faite de bric et de broc. 

M. Jaba Iosseüani est avant tout 
un rebelle, ou un chef de bande. Ce 
montagnard qui ne parait pas ses 
soixante-huit ans a passé de nom- 
breuses années de sa vie en prison. 

En Russie d’abord. «H a toujours 
lutté contre les Rouges», raconte un 
de ses fidèles partisans. Il a aussi eu 
une approche plus nuancée envers 
les Ossètes du Sud. Lors des 
«ethnocrises» de 1988, comme on 
dit pudiquement ici, les «cavaliers» 

( mhedrioni ) de M. Iosseüani sont 
intervenus en Ossétie du Sud non 
pas pour moner une croisade acri- 
ossète mais pour tenter de ramener 
le calme: «Au départ nous étions 
une cinquantaine, raconte M. Zaza 
Vepkhakadze r un de sesJieutenanls^ * 
Nous' n'avions pas faudrait d'exister.- - 
La milice nous pourchassait Mais 
nous n’avons p_as perdu un seul _ 
homme. Noire - rôle '■n’itait pas dé 
nous battre mais de réconcilia- les 
gens.» 

Reconnu officiellement par le 
dernier gouvernement communiste, 
le chef du «Groupe des sauve- 
teurs» - selon la nouvelle dénomi- 
nation - se dispute rapidement, lui 
aussi, avec Zviad Gamsakhourdia. 

U passe encore onze mois en prison. 
Fondamentalement indépendant - 
il reconnaît lui-même être «r un vrai 
bandit», - fl ne semble pas tenté 
par une carrière politique. Mais 


contre qui se rebellera -{-il une nou- 
velle fors? 

Parmi les «militaires», il faut 
aussi parier de M. Vaja Adamia, 
dirigeant d’une autre milice - une 
de plus! - la «société Merab KLos- 
cava», dont le rôle reste des plus 
obscur. «Actif» dans la lutte 
contre les Ossètes, acceptera-t-il les 
mesures d'ouverture décidées par le 
Conseil militaire, ei notamment la 
libération d'un des responsables de 
la rébellion de cette région? «Il est 
très orgueilleux et n’est sans doute 
pas heureux de ne jouer qu’un 
second rôle dans le Conseil mili- 
taire», explique un journaliste de 
Tbilissi 

Des cravates 
et des kalachnikov 

Parmi les civils, la personnalité 
principale reste M. Tengiz Sigoua. 
Ancien premier ministre de 
M. Gamsakhourdia, il est mainte- 
nant i la tète du gouvernement pro- 
visoire . Pragmatique, sérieux, cet 
ancien directeur ae l’Institut de 
métallurgie essaie de donner une 
image un peu plus conventionnelle 


de T’équipé actuellement au pou- 
voir, Sien que des divergences 
apparaissent de plus en plus entre 
les civils et les militaires. Dans son 
entourage, on voit ainsi plus de cos- 
tumes et de cravates que de treillis 
ou de kalachnikov. Il a reçu, mardi, 
quelques architectes pour parler de 
la reconstruction du centre de Tbi- 
lissi détroit par les derniers com- 
bats. Peu connu en dehors de la 
capitale, il manque pour le moment 
du charisme si nécessaire dans un 
tel pays. 

S'il existe actuellement plus de 
cent vingt partis politiques en Géor- 
gie, aucun ne paraît en mesure de 
s'imposer dans les futures éjections. 
«Si le scrutin avait lieu aujourd'hui, 
aucune formation ne dépasserait 
10 % des voix», pronostique un 
député. A l’exception, peut-être, de 
M. Guia Tchantouria, chef du Parti 
national démocratique, figure de 
proue du combat pour l’indépen- 
dance, et de M. Gueoigui Khan- 
chava, peu de personnalités de l’op- 
position civile 'sont connues dans 
toute la Géorgie. Dans Tétât actuel 
des choses, us ne pourraient pas 
eux non plus provoquer, sinon un 
raz-de-marée, du moins un courant 
susceptible de leur donner une 
majorité parlementaire stable. 

Hypothèse bien lointaine puisque 
M. Sigoua a annoncé des élections 
pour le mois d’avril et que, d’ici là, 
la Géorgie risque de connaître 
encore bien des remous. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Le pmee Georges attend son hem en Espagne... 


MADRID 

de notre correspondant 

De Marbella. sur la côte sud 
de l'Espagne, le prince Georges 
suit de très près l'évolution de la 
situation dans son pays. Une 
terre qu'fl ne conrwflt pas mais 
qu'espère fouler bientôt cet héri- 
tier de la couronne géorgienne. 
Et puis, pourquoi pas, si te peu- 
ple le veut, si c'est dans l'intérêt 
de la nation, Georges Bagration 
de Mukhrani pourrait devenir 
Georges XIV. Il succéderait à 
Georges Xlf, évincé du pouvoir 
après l’annexion de la Géorgie 
par la Russie en 1801. Le 
numéro XRI, il préfère l'éviter. 

Néammoins, ce prince de qua- 
rante-sept ans ne veut pas préci- 
piter les choses. « Je suis prêt a 
rentrer comme simple citoyen » 
nous a-t-il confié. «Le pays a 
déjà suffisamment de problèmes, 
ce n’est pas la peine d’en ajouter 
d’autres. J’irai donc quand on 
me fa demandera, mais certaine- 
ment en 1992. car je meurs 
d’envie de visiter mon pays. » 
Georges Bagration n’a rien d’un 
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farouche partisan d'un retour è la 
royauté. Mais tout de même, une 
monarchie parlementaire ou 
consthmionnefle est une possibi- 
lité tout à fait envisageable pour 
le prince, qui prend l'exemple de 
l'Espagne et rappelle qu’une 
monarchie parlementaire existait 
au treizième siècle en Géorgie 
avec la reine Tamara. En avril 
damier, le président du Parle- 
ment est venu lui rendre visite et 
Ui a dit que la monarchie serai 
restaurée > avant la Un du siè- 
cle». Georges Bagration ne se 
prononce pas mais D sait, en 
revanche, que «c’est possible». 

« Le temps et /’ histoire le 
diront», ajouta-t-il dans un bon 
français. 

Héritier 

et püote de course 

Depuis presque trois ans, le 
prince héritier se prépara à un 
retour et il constate que les évé- 
nements le rapprochent de plus 
en plus de son pays. Sur les 
consens d'amis, U a quitté la vie 
madrilène et son travaê de rela- 
tions publiques chez Rat-La ncta 

□ LITUANIE : protestation du gos- 
vernement contre des projets de 
manonvre de la CEI sur son territoire. 
- La radio lituanienne, captée mardi 
7 janvier à Londres par les services 
de la BBC, a indiqué que le premier 
ministre lituanien, M. Gcdi minas 
Vagnorius, a protesté auprès du com- 
mandant en chef des forces années de 
la CEI, le maréchal Chapochnilcov, 
«pour protester contre l'annonce, sous 
fume d’un ultimatum, de la tenue de 
manœuvres militaires en Lituanie». 
Les présidents des trois Etats baltes 
avaient demandé dimanche, dans un 
i communiqué commun ( le Monde du 
7 janvier), le retrait « immédiat » de 


pour ■ étudier son pays » et 
depuis un an apprendre la lan- 
gue, ce qui, il en convient, n'est 
pas facile. Devenu consultant de 
la firme automobile, le prince se 
prépare dans le calme au grand 
retour, aux retrouvailles avec sas 
racines. 

Il est né è Rome en 1944. Sa 
mère est morte lors de l’accou- 
chement et son père est venu 
s'installer en Espagne - « seul 
pays qui n’était pas en guerre» - 
où 9 a épousé l'Infante Mercedes 
de Bavière. Le prince a passé sa 
vie en Espagne, s’y est marié 
deux fois avec deux Espagnoles 
dont il a eu au total quatre 
enfants. Pilote de course de 
1963 à 1982, il a été douze fois 
champion d'Espagne dans 
diverses catégories, sans pou- 
voir toucher à la formule 1 fauta 
de moyens. 

Aujourd’hui, le prince attend. U 
espère que son pays va retrou- 
ver «le liberté et la démocratie» 
et qu’il pourra y retourner, roi ou 
simple Géorgien. «Je suis, dit-il, 
à ta disposition du peuple». 

MICHEL BOLE-RfCHARD 


Pex-armée soviétique et l'abandon sur 
place de ses équipements. - (AFP.) 

□ TURQUIE : le ministre de Pin- 
te rieur accuse des pays oçridentanx de 
soutenir les Kredes. - Dans un entre- 
tien publié, samedi 4 janvier, par le 
quotidien Milliyet, te ministre turc de 
l'intérieur, M. Ismet Sezgin, affirme 
que «la Syrie, l'Irak et l’Iran, ainsi 
que trois pays occidentaux, soutiennent 
l’organisation des rebelles kurdes ». 
Faisant sans doute allusion au PKK 
(Parti des travailleurs du Kurdistan, 
marxiste-léniniste), M. Sezgin n'a pas 
voulu nommé les pays occidentaux 
mis en cause. - (AFP J 


HAÏTI 

Les négociations pour résoudre la crise piétinent 
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Plusieurs centaines de mani- 
festants néo-duvaliéristes ont 
défié, mardi 7 janvier, dans les 
rues de Port-au-Prince, ils 
entendaient protester contre un 
éventuel retour au pouvoir du 
président renversé Jean- Ber- 
trand Aristide et contre les nou- 
velles négociations entamées 
lurnfi à Caracas en vue de la 
nomination d'un premier minis- 
tre de consensus, 

SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant 

Depuis quelques jours, des 
rumeurs circulent en Haïti prédisant 
un nouveau coup d’Etat du secteur 
jusqu’au-boutisle de l’armée, qui 
refuse toute solution négociée à la 
crise. Le but des négociations entre 
le président Aristide et la délégation 
dirigée par tes présidents du Sénat et 
de la Chambre des députés. 
MM. Déjean Bélizaire et DuJy B re- 
lus, est de nommer un nouveau pre- 
mier ministre qui formerait un 
«gouvernement cf union nationale». 
Selon le schéma rais au point par 
l'Organisation des Etats américains 
(OEA), l'embargo imposé à Haïti 
par la communauté internationale 
serait ensuite levé, avant un * retour 
différé» du président Aristide ren- 
versé fa 30 septembre 1991. 

Les candidats au poste de premier 
ministre proposés par le president 
en exil au Venezuela ont tous été 
rejetés par un petit groupe de séna- 
teurs et de députés, sans que l'en- 
semble des parlementaires aient pu 
exprimer librement leur choix. Sous 
la pression du médiatenr de l’OEA, 
le colombien Auguste Ramirez 
Ûcampo, et de l’ambassadeur des 
Etats-Unis en Haïti, M. Alvin . 
Adams, le président Aristide avait 
annoncé à la fin décembre qu’il était 
prêt à envisager la candidature du 
«communiste modéré» René Théo-, 
dore, ferme opposant au père Ans-' 
tide. Interrogé sur ce choix, le porte-) 
parole du département d’Etat,! 


M. Joe Snyder, a souligné que les 
Etats-Unis «appuyaient jonemem ce 
qui apparaît comme un pas en avant 
dans la solution négociée de la 
crise». 

En raison de l'hostilité d’une par- 
tie de l'armée et des milieux d’af- 
faires à la nomination d’un commu- 
niste. la candidature du conservateur 
Mare Bazin, opposé au retour du 
président Aristide, a refait surface 
ccs derniers jours. Consulté à ce 
sujet par M. Ocampo, le président 
Aristide a répondu que son candidat 
demeurait le social-démocrate Victor 
Benoît, tout en ajoutant qu'il était 
prêt à rencontrer M. René Théo- 
dore. 

Face aux pressions des Etats-Unis, 
qui insistent pour qu’un adversaire 
du père Aristide occupe le poste de 
premier ministre pour lui faire con- 
tre-poids, un certain nombre de par- 
tisans du président constitutionnel 
se résignent au choix de M. Théo- 
dore. « L'important . c'est la réouver- 
ture de l'espace démocratique, le 
rétablissement des libertés fondamen- 
tales et le retour du président Aris- 
tide», souligne M. Evans Paul, le 
maire de Port-au-Prince, qui parti- 


cipe aux négociations de Caracas. 
En échange de l’acceptation de 
M. Théodore, fa président Aristide 
et soo équipe exigent le dépan du 
général Raoul Ccd ras. qui a pris la 
tête du coup d'Etat, et des officiers 
les plus compromis. 

Selon un rapport récemment 
rendu public par trois organisations 
américaines de défense des droits de 
l’homme, Haïti est retourné depuis 
le coup d’Etat «aux jours les plus 
sombres de son histoire ». Americas 
Wat ch, la Coalition nationale pour 
les réfugiés haïtiens et Médecins 
pour les droits de l'homme affir- 
ment que vies assassinais, les dispa- 
ritions, les mauvais traitements et les 
arrestations politiques se poursui- 
vent». D’après le rapport, le but de 
la répression est double : * Détruire 
les conquêtes politiques et sociales 
obtenues depuis la chute de la dynas- 
tie Duvalier, et s'assurer que. quel 
que soit l'avenir politique d'Haïti, 
toutes les structures capables de 
reproduire ces conquêtes soient 
anéanties. « 


JEAN-MICHEL CAROIT 


ETATS-UNIS 


A la demande du pape 
sursis pour un condamné à mort 


A la demande du pape 
Jean-Paul II, !e gouverneur du Texas, 
M” Ann Richards, a accordé lundi 
6 janvier au soir un sursis de trente 
jouis à un condamné à mort qui 
devait être exécuté mardi matin pour 
le viol et le meurtre d'une religieuse. 
Cest la première fois depuis la réin- 
troduction de la peine de mort au 
Texas en 1982 qu’un gouverneur 
intervient pour surseoir à une exécu- 
tion. Depuis l'arrivée de M" Richards 
au poste de gouverneur fan dernier, il 
y a eu cinq exécutions au Texas. 


Johnny Frank Garrette a été 
condamné pour le viol et le meurtre 
d'une religieuse âgée de soixante-seize 
ans dans un couvent d’Amarillo en 
1981. Il avait dix-sept ans au moment 
des faits. M" Richards a expliqué 
qu'elle avait accordé ce sursis à, la 
demande du pape et pour permettre à 
la défense de faire à nouveau appel. 
Les avocats du jeune homme affir- 
ment que celui-ci souffre de troubles 
mentaux et ne devrait pas être exé- 
cuté. - (AP.) 


ASIE 

NÉPAL : difficiles premiers pas de la démocratie 

Le royaume himalayen 
demeure lourdement tributaire de l’Inde 


Naguère royaume théocrati- 
que, le Népal vient d'achever sa 
première année de monarchie 
constitutionnelle «à fa britanni- 
que». Le roi Birendra a annoncé, 
le 30 décembre, le départ de six 
des dix-sept ministres en fonc- 
tions depuis mai. Ils étaient en 
désaccord avec le chef du gou- 
vernement, M. G. P. KoiraJa, à 
qui ils reprochaient de prendre 
des libertés croissantes avec la 
Egne du parti du Congrès, prin- 
cipale formation politique du 
pays. Un cabinet élargi, comp- 
tant désormais vingt-quatre 
membres, a été nommé. 

Par affleura. M. Koirala a fait, 
en décembre dernier, son pre- 
mier voyage officiel en Inde. Les 
rapports avec le grand voisin du 
Sud, par lequel transite l'essen- 
tiel du commerce, restent le 
souci majeur de la politique 
népalaise. De nouveaux traités 
économiques ont été signés à 
cette occasion. 

KATMANDOU 

de notre envoyé spécial 

Depuis son entrée en fonctions, 
fin mai, A la suite de la victoire du 
Congrès aux premières élections 
démocratiques organisées depuis 
trente-deux ans, le premier minis- 
tre a donné la priorité à la norma- 
lisation avec son grand voisin 
méridional. « Coincé entre les deux 
principales puissances de l'Asie, 
nous a-t-il expliqué, nous devons 
tenir compte de cette réalité et ne 
pouvons nous permettre d’indisposer 
ni l'un ni l'autre». 

Cest précisément parce qu’elle 
avait pris ombrage d’un important 
achat d’armes chinoises par Kat- 
mandou que l'Inde avait décidé, 
en mars 1989, de ne pas recon- 
duire les traités de commerce et de 
transit entre les deux pays, femiant 
ainsi la plupart des postes de pas- 


sage frontaliers. La désorganisation 
de l’économie provoquée par ce 
quasi-blocus devait alimenter le 
mécontentement populaire et préci- 
piter le mouvement en faveur de la 
démocratie qui a amené le roi 
Birendra à accepter la transforma- 
tion du royaume en une monarchie 
constitutionnelle. 

En juin 1990 déjà, la visite en 
Inde du premier ministre du gou- 
vernement intérimaire formé par le 
Congrès et les communistes avait 
permis b réouverture des points de 
transit frontaliers. La signature des 
nouveaux traités devrait sceller b 
réconciliation, favorisée par l’arri- 
vée au pouvoir à Katmandou du 
Congrès, traditionnellement proche 
de son homonyme indien. M. Koi- 
rab a, ainsi, passé plusieurs années 
en exil en Inde. 

Mais ces bons rapports entre 
partis n’excluent pas des diver- 
gences d’intérêts entre voisins au 
poids forcément inégaux, et encore 
moins les frictions. Cest ce qu’a- 
vait rappelé un premier report de 
la visite de M. Koirala, motivé par 
le refus indien de donner son agré- 
ment au nouvel ambassadeur de 
Katmandou, M. Chakra Bastola. 
impliqué en 1973 dans le détourne- 
ment d’un avion. L’Inde a finale- 
ment accepté les lettres de créances 
de M. Bastola après qu’un tribunal 
eut décidé de classer l’aiTaire. 

Le poids 
des marxistes 

Avec ses 110 sièges sur 205 au 
Parlement, le Congrès ne dispose 
pas de la majorité des deux tiers 
nécessaire pour la ratification des 
traités avec l'Inde. II doit compter 
avec l’opposition résolue de la 
puissante Union marxiste-léniniste 
(UML), coalition de divers groupes 
communistes qui a recueilli 
69 sièges, dont 8 sur 10 dans la 
vallée de Katmandou, où flottent 
toujours des drapeaux rouges frap- 
pés de la faucille et du marteau. 

Les marxistes n’ont pas l’inten- 


tion de faire de cadeaux à un pre- 
mier ministre qui se proclame anti- 
communiste. Brahmane de l'est du 
pays, comme M. Koirala. le secré- 
taire général de l’ULM. M. Madan 
Bandari, ne se sent nullement 
ébranlé par les bouleversements du 
monde communiste r « Seul le 
socialisme scientifique est capable 
de libérer l’homme de l’exploita- 
tion, proclame-t-il. Si te commu- 
nisme a failli en URSS, c'est parce 
que le parti est devenu anti-peuple, 
ici. il est pour le peuple et pour la 
nation» . 

Au sujet des relations avec New- 
Delhi, M. Bandari accuse le 
Congrès de « brader les intérêts du 
Népal et de vouloir le rendre encore 
plus dépendant de l'Inde «. «Si les 
traités ne nous satisfont pas nous 
les rejetterons», ajoute-t-il. Le pre- 
mier ministre ne désespère pour- 
tant pas de réunir la majorité 
nécessaire à leur ratification en 
exploitant les divisions des com- 
munistes. Ainsi, à la mi-octobre, 
un groupe de militants du PC, 
dont des membres du comité cen- 
tral, ont annoncé qu'ils le quit- 
taient pour rejoindre le Congrès, 
«en raison de l’échec du commu- 
nisme en URSS et pour renforcer la 
démocratie ». 

Sept mois après les élections, le 
Népal n'a pas fini de faire l'ap- 
prentissage de la démocratie. 
ir.4vw une économie au bord de 
l’abîme, remarque M. Koirala. il 
n’est guère aisé Je répondre à l’im- 
patience populaire. •> Alors que 
70 % des dix-neuf millions de 
Népalais ne parviennent pas à se 
nourrir correctement, le chômage 
et l'inflation sont en effet dure- 
ment ressentis par la population. 
N'ayant d’autres sources de devises 
que le tourisme, les exportations de 
tapis et les fonds envoyés par les 
Népalais établis en Inde, l’écono- 
mie reste largement tributaire de 
i’aidc étrangère. 

JEAN-CLAUDE BUHRER 
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Algérie : comment 
contrer les islamistes ? 


Stâte de la pianiète page 

Quelques centaines de mètres plus 
loin, dans te palais rococo du bord 
de mer où le Front de libération 
nationale (FLN) a élu domicile, 
M. Moufoud Hainroucbe n’a pas de 
leOes frayeurs. Détendu, tirant avec 
rapidité sur un gros cigare, l’ancien 
premier ministre rit de toutes ses 
dents. «Il Jôut rendre cette justice à 
la direction du FIS au'eOe a réussi à 
imposer une discipline à sa base, 
dit-il. Les quelques menaces enten- 
dues jusqu'ici ne sont pas représenta- 
tives. Leur sangfimd est pour moi le 
signe qu’ils ont conscience de leurs 
fatums responsabilités, u 

Quelques heures plus tôt, au cours 


d'une conférence de presse, le secré- 
taire générai du FLN, M. Abdelha- 
mid Mehri, avait pincé la même 
corde en affirmant sa certitude que 
lace à la réalité du pouvoir la dis- 
coure changent, y com pris ceux du 
FIS. * Il faut continua- dans la voie 
tracée, aBer au second tour, ne pas 
faire des raisonnements superficiels, 
a-t-fl affirmé. Nous ne pouvons nous 
écarta de la légalité constitutionnelle, 
c'est notre garantie à tous.» 

Cas, aujourd’hui, deux tendances 
s’affirment avec force. L'une, qui 
groupe la majorité des membres du 
gouvernement, la partis démocrati- 
ques débits, rUnion générale des tra- 
vailleurs algériens (DOTA) et une 


myriade d'associations socioprofes- 
sionnelles, admet, avec & peine quel- 
ques nuances, qu’il est urgent de 
stopper le processus, même s’il faut 
mettre^ une nouvelle fois, la chars 
dans la rue. Four eux, le virus isla- 
miste est, à coup sûr, mortel L’autre 
tendance, où se retrouvent le FIS, le 
FLN et le Front des força socialistes 
(FFS) de M. Hocine Aït Ahmed, sou- 
tient qu’il fout, coûte que coûte, aller 
de Favant: le FIS parce qu'il n’en- 
tend pas se bisser voler a victoire, 
le FLN et te FFS (qui ont obtenu 
respectivement 15 et 25 sièges au 
premier tour) parce qu’un coup 
d’Etat serait, pour eux, pire que le 

mal 

Semblable à un médecin qui teste 
un vaccin dont Q ne connaît pas tous 
fa effets, M. Hanmnche est, quant é 
lui, prêt à prendre le risque d’un 
pouvoir Mawîg iw Le vaccin empor- 
tera-t-il le malade ou, comm e il res- 
pire, produira-t-il des anticorps qui 
sont aqjounfbui Punique gage de te 



Le mutisme craintif de Pans 


ALGER 


de notre correspondant 

Peu de temps après les résul- 
tats du premier tour, un émis- 
saire de l'Etat algérien a discrè- 
tement cherché à savoir ce que 
serait la réaction française en cas 
d'arrêt du processus électoral en 
Algérie. Paris s’est bien gardé de 
répondre à une telle question. 
Quelques bonnes paroles pro- 
noncées, depuis, sur les vertus 
de te démocratie et (es dangers 
qu'elle court à Alger cachent 
mal. en effet, l’embarras fran- 
çais. 

Consterné par le score mat- 
tendu des islamistes au premier 


tour, Paris n'est, pour le 
moment, qu'un spectateur pas- 
sif, craignant par-dessus tout 
que la situation algérienne ne 
profite au Front national, qui 
saura exploiter de main de maître 
la c danger-islamiste- è-une- 
heure-de-vol-de-fa-France ». Le 
coût financier d'ut changement 
de route n'est pas, non plus, 
étranger au mutisme de la 
France, qui craint qu’une stabili- 
sation politique en Algérie ne 
passe par une aide extérieure 
massive. Or ni te France et ses 
quelque trois millions de 
chômeurs, ni les autres pays 
européens, déjà engagés sur 
d'autres fronts ou peu concernés 


par l'évolution du Maghreb, ne 
paraissent 9tre en mesure de 
consentir un effort supplémen- 
taire. 

Pour l'Instant Paris ne peut 
qu'ouvrir ses portes aux quel- 
ques personnalités qui. dans la 
crainte de représaffles islamistes, 
ont pris la précaution d'y 
envoyer leur famille. Des 
mesures de prévention analo- 
gues sont en cours de réalntion 
à l’ambassade de France à Alger 
où, à la suite de sombres pro- 
nostics sur la futurs situation 
poétique, on vient de décider le 
recensement des tentes et cou- 
vertures disponibles. 

G. M. 


Entre ces deux factions, soumis à 
une constante pression, campe le pr6- 
adent de h République, M. Chacfli 
Bendjedid. Ses ministres etleura 

anrU tni (Je itf m k tin n fiw 

ffain» les prochains joins, de créer une 
situation instîtutiouneSe nouvelle qui 
justifierait une intervention de Far- 
inée, te nomination d’un gouverne- 
ment de étei g i et le gel du 

processus démocratique, jusqu’à la 
chute de te fièvre, dans sot mois ou 
un an. Us font valoir que c’est le 
dernier service qu'il peut rendre au 
pays S'A ne veut pas passer dans 
l’Histoire comme celai qui aura 
ouvert h porte à 1a dictature isla- 
mique et à la pierre rivHe qui risque 

de ^ensuivre. 

M. Chacfli sait-il qu’en privé la 
propo s de AP rf a mt mwmh i pa dn grm- 

vernement sont autrement plus 
rudes? «Ces élections, c’est bd qui la 
a voulues; il doit en assuma la 
conséquences, on ministre. 

«Sous le couvai d’élections législa- 
tives, ce scrutin était en fait une élec- 
tion présidentielle, rétorque un autre. 
La électeurs n’ont pas voté pour élire 
da députés, mais pour exprimer leur 


défiance à edrn qui incarne m sys- 
tème qu’ils exècrent ». Et, and, 0 
ajoute : «Ce n'était pas un vote, mais 
un vomissement!» 

L’Histoire, M. Hamroncbe l’invo- 
que aussi pour convaincre le prési- 
dent de rester à son poste: « Quelle 
image gardera-t-on de hti sTljuk sa 
responsabilités? se demandet-lL Quel 
respect pourrot-il espéra?» L'ancien 
premier ministre assure que Faqço- 
ment pacte, que M. Chadh est décidé 
à poursuivre le p roce ssas Rectoral, à 
rester, aux commandes. « Sauf 
imprénu» rectifie-t-il 

Samedi j| janvkq au pfo* tard, 
cet imprévu part prendre h forme 
d’une du Qnny pg constitu- 

tionnel chargé de rendre un avis sur 
tes 341 ww w en annulation concer- 
nant 142 circonscriptions (le Monde 
daté 5-6 janvier). Si, comme le 
croient certains, plusieurs dizaines 
<Tébs étaient înrafidésj, la régularité 
<ta premier tour pourrait s'en trouver 
fortement affectée, comme vient de 
te suggérer, à plusieurs reprises, te 
premier ministre, M. Sia Ahmed 
rîhnwii- D ne manquerait alors pas 
de voix pour demander fannufatitm 


Libéria : plongée dans le « Tayloriand » 

Charles Taylor, qui contrôle toujours 90 % du Libéria, retarde l'application 
des accords de paix. Ses hommes n’ont pas désarmé 


GBARNGA 


correspondance 

L'Executive Mansion, le sanc- 
tuaire de Charles Taylor, se donne 
des airs de résidence officielle. Un 
bulldozer a récemment ouvert, 
dans 1a latérite, une avenue bordée 
de mâts chargés de guirlandes de 
Noël Le bâtiment, une villa assez 
quelconque, juchée au sommet 
d’une colline qui surplombe 
Gbarnga, est solidement protégé. 
De jeûna combattants, armés de 
fusils AK 47 et de lance-roquettes, 
montent la garde. 

Dans un coin de la cour poussié- 
reuse, encombrée de véhieuks tous 
terrains, sous un abri de fortune, 
une batterie anti-aérienne pointe 
sa deux canons vers le cieL Au 
crépuscule, deux maquisards, 
engoncés dans da uniformes visi- 
blement récupérés, amènent les 
couleurs. Da officiers de l'ECO- 
MOG, la force ouest-africaine d’in- 
terposition, observent la scène, au 
garde-à-vous. 

Ce samedi 4 janvier, Charles 
Taylor reçoit dans son salon aux 
murs rasa et è la moquette rouge 
cramoisi, une délégation compre- 
nant le ministre ivoirien des 
affaires étrangères, M. Amara Essy, 
son homologue burkinabé, 
M. Dominique Issa Konapé, le 
général nigérian Ishaya Bakut, 
commandant en chef de l’ECO- 
MOG. La trois hommes ont la 
traits tirés et sont visiblement irri- 
tés par la «mise en scène » que leur 
hôte a préparée pour leur prouver 
que toute la population est acquise 
à sa cause. Sans savoir exactement 
où ils allaient, ils ont parcouru plus 
de 250 kilomètres, depuis Monro- 
via, avant de se retrouver à 
Gbarnga, une grosse bourgade 
poussiéreuse non loin de la fron- 
tière guinéenne où la attendaient 
plusieurs centaines de manifestants 
qui scandaient : «Pas de Taylor, 
pas de paix». « Plus de Sawyer! 
Nous voulons Taylor j» 


«Problèmes 


Une manifestation «spontanée» 
qui a agacé tes visiteurs du «prési- 
dent» - autoproclamé - Taylor. Et 
puis, ultime vexation, avant de 
pénétrer dans l’ Executive Man- 
sion : 1e général Bakut a dû, sous la 
pression d’un maquisard excédé, 
tes yeux injectés de sang, descendre 
de son command car que le jeune 
homme a tenté de fouiller, son 
escorte étant consignée au poste de 
garde. 

Les rapports entre les «comman- 


dos» du Front national patriotique 
du Ubéria (FNPL), qui contrôlent 
toujours 90% du territoire libé- 
rien, et la soldats de FECOMOG 
- cantonnés depuis Tété 1990 à 
Monrovia - sont empreints de 
méfiance et de suspicion. Le désar- 
mement da maquisards de Chartes 
Taylor par la force d'interposition, 
comme le prévoient la accords de 
« Yamoussokro-4», signés fin octo- 
bre 1991 en Côte-d’Ivoire (le 
Monde da l" novembre 199 IX n’a 
toujours pas eu lieu, et risque fort 
de ne pas se réaliser, en tout cas 
dans l’immédiat. 

Plus personne ne dément le blo- 
cage de la situation. « Nous nous 
concertons pour voir pourquoi la 
mise en place du alan ne se fiât pas 
aussi vite que prevu » t reco nn a î t le 
chef de la diplomatie ivoirienne, 
qui estime qu’u y a «des problèmes 
psychologiques» et qu’il «faut créer 
la confiance entre les deux parties». 

Le général Bakut a presque la 
même analyse de ta situation . «Je 
pense que la durée de la période 
pour établir la confiance a été sous- 
estimée», dédare cet homme affa- 
ble, au visage rond, qui a servi 
dans la rangs de te FINUL au 
Liban, en 1980. L’arrivée de quel- 
que sept cents soldats sénégalais 
pour coatre-bolancer J’influence du 
Nigeria au sein de FECOMOG n’a 
pas, pour l’instant, détendu l'atmo- 
sphère. 

A l’exception de quelques 
patrouilla de reconnaissance et de 
l'ouverture de bureaux de liaison 
de FECOMOG & Gbarnga et à 
Buchanan - 1e port en eaux pro- 
fondes sur l'océan Atlantique 
contrôlé par Chartes Taylor, - 1e 
déploiement massif da «casques 
blancs» sur l’ensemble du territoire 
libérien, qui devait être terminé le 
15 janvier, n’a pas débuté. 

Le président du Front national 
patriotique affirme pointant qu'il 
mit « tout son possible pour permet- 
tre la réalisation du plan de paix». 
mais, expJiqne-t-ii dans une allu- 
sion aux récents combats qui ont 
opposé, à la frontière sterra-teo- 
naise, sa troupes aux rebelles de 
l'ULÏMO, essentiellement d’an- 
ciens soldats de l'ex-président 
Samuel Doe, «ce que nous essayons 
de faire c'est que plus aucune vie 
humaine ne soit perdue dans ce 
pays». 

La situation dans cette zone sert 
de prétexte à Charles Taylor pour' 
retarder la mise en application du | 
plan de paix. Sa promesse de réou- 
verture des routes, vendredi 
10 janvier, notamment l’axe Mon-; 
rovia-Gbarnga où une vingtaine de 
barrages ont été installés, est; 
fraîchement accueillie pari 
M. Am os Sawyer, le prérident dm 
gouvernement intérimaire, dont les 1 
membres sont qualifiés par 


M. Taylor de « menteurs marxistes 
entraînés en Bulgarie et en Rouma- 
nie». 

Le professeur Sawyer qui, à 
Monrovia, s'est installé dans le 
palais présidentiel, une pâle copie 
en béton et en aluminium de la 
Maison Blanche, estime que «l’ou- 
verture des routes ne représente 
qu’un des aspects de l'accord». «Il 
y a aussi le désarmement et le can- 
tonnement de tous ceux qui se bala- 
dent dans ce pays», ajoute-t-il. D 
ne cache pas son pessimisme sur la 
tenue d’é l ections générâtes au mois 
d’avril, comme le prévoient les 
accords de Yamossoukro, consta- 
tant qu’ «il a fallu deux mois à 
Charles Taylor et à ses acolytes 
pour accepter une réunion de la 
commission électorale!». 


Malnutrition 

évidente 


Depuis quelques semaines, les 
rapports entre tes deux camps se 
dégradent. Le gouvernement intéri- 
maire a visiblement décidé d'as- 
phyxier écono m iquement le «Tay- 
loriand», en imposant un embargo 
total sur tes marchandises à desti- 
nation des zones sous contrôle du 
FNPL et en remplaçant la cou- 
pures de 5 dollars libériens, tes 

Ë us utilisés, par de nouveaux bil- 
ts. Cette maure a été très mal 


accueillie & Gbarnga, où l'on 
estime que cette décision pourrait 
«faire dérailler le processus de 
paix». 

Pendant ce temps, 1e drame da 
Libériens se poursuit. Si, i Monro- 
via, tes quelque six cent mille habi- 
tants arrivent i se nourrir grâce 
sua dons de te communauté inter- 
nationale, il n’en va pas de même 
pour tes autres, ceux qui vivent à 
r intérieur du pays. Les Nations 
onia ont en effet décidé de sus- 
pendre, provisoirement, leurs opé- 
rations dans tes zona contrôlées 
par Chartes Taylor, pour protester 
contre Faîtitade da freedom filt- 
rera (combattants de la liberté) du 
FNPL, qui rançonnent et panas 
agressent Lots d'une tentative de 
distribution de nourriture dans te 
comté de Grand Geddeh, non Iran 
de la frontière ivoirienne, un res- 
ponsable - britannique - des 
Nations onia a été giflé par un 
jeune maquisard. 

« Vous venez nourrir les Kranhs» 
(les membres de l’ethnie du défunt 
prérident Samuel Doe) lui a lancé 
le petit seigneur de guerre qui 
régnait sur son « check point», son 
barrage routier. Dans cette région, 
tes enfants, tes cheveux décolorés 
et le ventre ballonné, souffrent de 
kwashiorkor. Ils manquent de pro- 
téines. Si Ton ne peut pu encore 
parler de famine, là signa de mal- 
nutrition sont évidents. 

JEAN-KARIM FALL 


NIGER 


Le gouvernement reconnaît l’existence 
de la rébellion touareg 


La partie de cacfce-ôcbè potitique 
à tequdfe se livraient depuis un an, 
au Niger, la rflxflkm touareg et .deux 
gouvernements — militaire puis 
démocratique; - qui b qualifiaient 
de «banditisme armé», a pris fin 
mardi 7 janvier, ouvrant pour tes 
deux camps une perspective de solu- 
tion négociée. 

Le ministre de Fmtérieur du gou- 
vernement de transition, M. Moha- 
med Moussa, lui-même d’ethnie 
touareg, a officiellement reconnu 
pour h première fois qiTîl existe «bd 
et bien une rébellion touareg». Citant 
un message qu'elle lui a adressé, 0 Fa 
iden tifi ée comme le « Front de libém- 


uon de l'AFr et de l’Azaouad » 
(FLAAX deux da répons désertiques 
du nord da pays'haÛfiéa depuis da 
siècles par tes «hommes bleus». 

Cette lébeffion s’était toujours abs- 
tenue de faire connaître son nom et 
sa rev enÆcatio ns. Son noyau dur est 
estimé à quelques centaines 
d ’homm e s , dout tes raids, épisodi- 
qnes depuis on an, se sont récem- 
ment multipfiés. Eh un peu plus de 
deux mois, cinq localités ont été atta- 
quées, neuf membres da forces de 
sécurité et trois rebelles tués, douze 
gendarma et un militaire enlevés, et 
deux militaires sont portés disparus. 
- (AFPJ 


TCHAD 


Les Etats-Unis félicitent 
la France pour son intervention 


La Etats-Unis soutiennent le pré- 
sident tcbadien (driss Deby, a 
déclaré, mardi 7 janvier; au coure 
(Tune visite à Dakar, ML Herman 
Cohen, sous-secrétaire d’Etat améri- 
cain aux affaires africaines, qui a 
«JUirité» b France pour « son action 
rapide et efficace» au Tchad. 

« J’espère que les pays voisins vont 
surveiller leurs frontières» pour éviter 
que de nouvelles agressions ne soient 
perpétré» en territoire tcfaadiea, a 
ajouté M Cohen. L'activisme libyen 
«nous inquiète», a-t-il précisé, «au 


Tchad comme au Ubéria, c’est une 
menace pma la région». A N’Dja- 
mena, le ministre da affaires étran- 
gères, M. Mahamat Sateh Ahmat, a 
indiqué que le Tchad allait lancer 
une «action diplomatique très rigou- 
reuse» afin que sa voisins expulsent 
de leur territoire tes rebelles tcfaa- 
(tiens. Sans mettre en cause directe- 
ment tes dirigeants du Niger et du 
Nigéria, Q a affirmé que tes rebelles 
avaient bénéficié de « complicités 
individuelles et locales», surtout dans 
le nord du Nigéria. - (AFP, Reuter.) 


EN BREF 

□ ANGOLA : oavertore d'une 
eaqaéte après te mort de quatre tou- 
ristes britanniques. - La autorités 
angolaises ont ouvert une enquête, 
lundi 6 janvier, à b suite de la 
mort de quatre touristes britanni- 
^ ques, tués vendredi alors qu’ils cir- 
culaient en convoi près de QuÜen- 
gués, dans le sud du pays. Selon 
différentes sources, ces touristes 
auraient été victimes d’anciens sol- 
dats regroupés dans le cadre du 
plan de paix da Nations unies, qui 
auraient quitté leur cantonnement - 
pour s’approvisionner. - (AFP.) 

à CAMEROUN : re p ort da élec- 
tions législatives. - Le gouverne- 
ment camerounais a décidé de 
reporter A une date indéterminée 
les élections législatives prévues 
pour 1e 16 février. Plusieurs partis 
politiques, dont FUnion nationale 
pour la démocratie et te progrès 
(UNDP), avaient appelé au report 
de ces élections. - (AFP.) 

□ DJIBOUTI : les maquisards 
afors disent avoir capturé cent do- 



i militaires. - La maquisards 

afare du Front pour la restauration 
de l'unité et de la démocratie 
(FRUD) ont fait savoir, lundi 
6 janvier, dans un communiqué 
publié à Paris, qu’ils avaient cap- 
turé quelque cent cinquante soldats 
gouvernementaux, depuis jeudi 
dernier, dans la région de Tadjoo- 
rah. La perla de Farinée djibou- 
tienne seraient de « plusieurs 
dizaines de morts» et de «plus de 
cent blessés», précise 1e communi- 
qué. 


a TOGO: série d 'atten tat » à la 
bombe. - Le ministre togolais de la 
sécurité a annoncé, mardi 7 jan- 
vier, la nomination d’une commis- 
sion qui sera chargée d'enquêter 
sur une série d’attentats à la 
bombe contre les domicile s de 
membres de l’opposition. Deux 
attentats ont eu lieu la jours pré- 
cédents & Atakpame, à 170 kilomè- 
tres au nord de Lomé, et trois à 
Sokode, & 300 kilométra au nord 
de la capitale. - (Reuter. AP.) 

A’ 


a COLOMBIE : Pablo Escobar se 
dissocie da menaça de son carteL 
- Le principal «baron» de la dro- 
gue colombienne, Pablo Escobar, a 
affirmé depuis sa prison, mardi 
7 janvier, être étranger à une décla- 
ration de guerre du cartel de 
Medellin contre son rival de CalL 
Le «capo», qui s’est livré à la jus- 
tice 1e 19 juin dernier et doit pro- 
chainement être jugé, a assuré qu’il 
entendait respecter «la paix, la jus- 
tice et la démocratie en 
Colombie». - (AFP, Reuter J 

a COMORES : formation d'n 
gouvernement de réconciliation 
■nt fa ua l e . - Un nouveau gouverne- 
ment, composé de membres de 
douze partis politiques, a été 
formé, lundi 7 janvier, aux, 
Comores, conformément i un 
pacte de réconciliation nationale 
conclu huit jours plus tôt. 
M. Mohamed Taki Abdonikarim 
dirige ce gouvernement qui oom-j 
prend douze ministres, dont 
M. Saïd Hassan Satd Hachim| 
(affaires étrangères) et M. Moha- 


b 


med Saïd Abdallah Mchangama 
(finança). - (Reuter J 

o MEXIQUE i nrini-remanlement 
"MhfridL - Le président Satinas 
de Goitari a procédé, mardi 7 jan- 
vier, i un r éamén ng M i w i» de son 
cab i net, fbsioonant tes ministères 
da finança et du plan sous la 
boulette de M. Pedro Aspe, person- 
nalité montante du Parti révolu- 
tionnaire institutionnel (PRI) au 
pouvoir. Ancien adversaire mal- 
heureux de M. s«Him« lors de la 
désignation du «mHifat du PRI à 
la dernière élection présidentielle, 
M. Manuel Baitlett Diaz a démis- 
sionné de son poste de ministre de 
l' édu ca tio n, après l'annonce de ce 
re m a n ie m ent. - (UPI, Reuter J 


DES LIVRES 



AU) 


de Fenscmbfc du scrutin, & commen- 
cer per te tout récent Comité pour la 
sauvegarde de r Algérie qui, autour 
de FUGTA et d’autres organisations 
socioprofessionnelles, semble avoir 
pour am b i tion ultim e de créer tes 
oaxtitioos permettant de tout arrêtée. 

La mie est da p tas facett âm es . 
L'armée, dont les chefs penchent 
pour m»*- intervention, nwh dont h 
base et Fencadrement y 

regarderaient peut-être à deux fois, se 
sarsirak-efle de Foccaskm pour foire . 

h»rwj » an~r khmâ t^ qmtte 4 hn ptv * 

ser au présidera de te République un 
départ qÆ n’aurait pas soubaité? Le 
FIS, et surtout sa Iraq» la plus 
j e u nes, se teine t ai i-fl dépouiller de sa 
victoire toute proche sans réagir vio- 
lemment? Rarement en tout cas F Al- 
gérie aura connu un tel danger dans 
on tefle atmosphère de fin de règne. 
Depuis plusieurs jours, divisée et 
hésitante, Fumée est en état d’alerte 
et sa tr o mpa sont cmtonnéa dans 
la casernes. 

GEORGES MARION 
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POLITIQUE 


La succession du premier secrétaire du PS 

E Mauroy présente E Rocard comme le «candidat virtuel» 
des socialistes à la More élection présidentielle 


Les discussions sur les condi- 
tions de l'accession de M. Lau- 
rent Fabius à la tête du Parti 
socialiste continuaient à la veille 
de le réunion du comité direc- 
teur, convoqué jeudi 9 janvier. 
Le président de l’Assemblée 
nationale s'est entretenu mardi 
avec M. Lionel Jospin. Pour 
M. Pierre Mauroy, qui a pré- 
senté M. Michel Rocard comme 
le a candidat virtuel » des socia- 
listes à la future élection prési- 
dentielle, la reconnaissance de 
ce fait est la dé de l'accord per- 
mettant à M. Fabius de prendre 
la érection du parti. Socialisme 
et République, le courant de 
M. Jean- Pierre Chevènement, 
envisageait, mercredi, de pré- 
senter un candidat contre 
M. Fabius. 

En désignant M. Michel Rocard, 
mardi 7 janvier, après la réunion du 
bureau exécutif du PS, comme le 
* candidat virtuel » des socialistes à 
l’élection présidentielle, M. Mauroy 
se voulait porteur d'un message de 
M. François Mitterrand, qu’il avait 
déjà délivré en privé à l'ancien pre- 
mier ministre. Pour le maire de 
Lille, les conditions de son départ et 
de la transition qu’il assure en 
faveur de M. Fabius sont celles «Tun 
accord politique, dont il se considère 
comme le garant et dont la dé est la 
reconnaissance, par le président de 
la République d'abord, de la voca- 
tion de M. Rocard à lui succéder. 
Démentant le point de vue exprimé 
à F Elysée, selon lequel M. Mitter- 
rand lui aurait demandé de se reti- 
rer, M. Mauroy réaffirme qu’il a 
lui-même décidé de partir, qui! en a 
informé le chef de l’Etat et énoncé 
les conditions. 

Ces conditions sont aussi celles de 
l’accord entre MM. Fabius et 
Rocard, dont ce dernier estime qu’il 
lui a permis d’éloigner b menace 
d’une «opération Delors», destinée 
à lui barrer la route. La mise hors 
jeu de M. Michel Dekbarre, favori- 
sée par l'annonce prématurée de sa 
candidature, à la fin de la semaine 
dernière, aurait été la première tra- 
duction de l'efficacité du dispositif 
Fabius-Rocard contre M. Jacques 
Delors. En revanche, la portée 
exacte du reftis commun, par les 
deux anciens premiers ministres, de 
la représentation proportionnelle 
pour les élections législatives est 
moins nette. Selon diverses sources, 
les deux hommes seraient convenus 
de se référer aux termes de la résolu- 
tion adoptée par le congrès extraor- 


dinaire du PS, en décembre dernier, 
affirmant le souhait d'« un scrutin 
mixte, qui permette de remédier à 
certaines lacunes de la représentation 
politique tout en conservant la capa- 
cité de gouverner». Cette formule 
exclut, en tout état de cause, le 
retour pur et simple à la proportion- 
nelle départementale de 198o. 

M. Jospin a reçu, mardi, au 
ministère de l’éducation nationale, 
M. Fabius, venu s'entretenir avec lui 
de b succession de M. Mauroy. 
L’arrivée du président de l’Assem- 
blée nationale rue de Solferino 
constitue, objectivement, un revers 
pour M. Jospin et pour ses amis, qui 
s'y étaient opposés en 1988 et, de 
nouveau, en 1990. Mardi soir, lois 
d’une réunion des partisans du 
ministre de l'éducation nationale, 
des voix se sont fait entendre pour 
rappeler que cette opposition était 
fondée sur une différence de concep- 
tion du parti - différence dont rien 
n’indique qu’elle ah été effacée - et 
pour critiquer le c om p ort ement de 
M. Mauroy, porté à la tête du PS 
par les jospinistes contre M. Fabius, 
auquel il livre aujourd’hui b place. 

Ces observations ont été, néan- 
moins, minoritaires. Les jospinistes 
prennent acte de «la quasi-unani- 
mité du parti pour soutenir la can- 
didature» de M. Fabius, selon le 
constat fait, mardi matin, par 
M. Claude Estier, président du 
groupe socialiste du Sénat, à b sor- 
tie de son entretien hebdomadaire - 
en compagnie de son homologue de 
l’Assemblée nationale, M. Jean 
Au roux - avec M" Edith Cresson. 
« J’espère que l'arrivée de M. Fabius 
permettra de donner une nouvel/e 
dynamique au parti », a ajouté 
M. Estier. 

Quelle place 
pour les jospinistes ? 

Cest sur ce point que M. Jospin 
et ses amis s’interrogent et posent 
des conditions. S’ils sont, de fait, 
débarrassés de ce qui était devenu 
pour eux le fardeau de b «résis- 
tance» à M. Fabius - et, à travers 
lui, à la volonté présidentielle, - 
deux voies s'ouvrent aux jospinistes. 
Ils peuvent être les partenaires de ce 
que le ministre de Téducation natio- 
nale analyse comme le début de cet 
« engagement plein et entier du prési- 
dent sur la scène intérieure du pays», 
qu’il avait appelé de ses vaux au 
congrès extraordinaire. Ils peuvent, 
aussi, se retrouver dans une situa- 
tion similaire à celle des fâbiusïens 

S ’â maintenant, c’est-à-dire for- 
soient partie prenante d’un 
accord général, en réalité extérieurs 
à b marche des affaires du parti. 

Le sens du processus au terme 
duquel M. Fabius devrait accéder 


sans encombre, jeudi, à b direction 
du PS se joue sur deux postes, celui 
de numéro deux du parti et b prési- 
dence de l’Assemblée nationale. Du 
côté bbiusien, b répartition est pré- 
sentée comme simple : le numéro 
deux aux rocardiens (ce pourrait être 
M. Gérard Lindepeig, leur coordon- 
nateur dans le secrétariat national 
actuel), le « perchoir » aux jospi- 
nistes, M. Maurpy ayant fait savoir 
qu’il ne le revendique ni pour lui- 
même, ni pour l’un de ses proches. 
La fonction reviendrait à M. Henri 
Emmanuelli, président de b com- 
mission des finances de TAssemblée, 
candidat malheureux à b présidence 
du groupe socialiste en 
octobre 1990. Ce dernier poste, 
selon les fâbiusïens, resterait acquis 
à M. Auroux, Tun des leurs. 

Cette répartition convient, natu- 
rellement aux rocardiens, mais ils se 
gardent d’en faire une affaire. Les 
jospinistes, en revanche, estiment 
qu’en réservant le poste de numéro 
deux à un rocardien, M. Fabius 
ferait clairement le choix d’un 
«axe» avec le maire de Co n flans- 
Sainte-Honorine, au détriment du 
rassemblement du parti. Ils tiennent, 
aussi à conserver b responsabilité 
des fédérations, actuellement exercée 
par M. Daniel Vaillant, Ds s’interro- 
gent, enfin, sur le calendrier du rem- 
placement de M. Fabius à b prési- 
dence de l’Assemblée nationale. 
Selon l'entourage de Tactud titulaire 
du «perchoir», un nouveau prési- 
dent ne peut être élu pendant la 
session extraordinaire qui commence 
mercredi Tordre du jour de celle-ci 
étant fixé par un décret du président 
de b République qui, bien sûr, ne le 
prévoyait pas. Il faudrait donc atten- 
dre le début de b session ordinaire 
de printemps, en avril ce qui per- 
mettrait d'ailleurs à M. Fabius de 
nommer lui-même b membre du 
Cbnseil constitutionnel 90e le prési- 
dent de l’Assemblée nationale devra 
désigner le mois prochain. Les jospi- 
nistes observent que Tordre du jour 
de la session extraordinaire peut être 
modifié par un nouveau décret pré- 
sidentiel. 

M. Fabius se souviendra-t-il du 
«pacte d'unité mitterrandisie » "qu’il 
avait proposé avant te congrès de 
Rennes, en mars 1990, ou bien cher- 
chera-t-ü à tirer le profit maximal de 
son entente avec M. Rocard pour 
réduire le courant formé, à Tongine, 
contre lui par M. Jospin? Les amis 
du ministre de l’éducation nationale 
estiment que b réponse n’appartient 
pas seulement à M. Fabius, mais 
aussi à M. Mitterrand et que Thn- 
pulsion qui viendra, ou non, de 
celui-ci révélera b nature du proces- 
sus engagé cette semaine : 

PATRICK JARREAU 


La préparation des élections régionales 

La Réunion : la droite ione la carte de l’nnion 


Après la démission du premier adjoint 

Le maire RPR d’Asnières est contesté par sa majorité 


Lu démission de M. Yves Cor* 
nie, premier adjoint au maire 
d’Asniàres (Hauts-de-Seine), 
mis en minorité à deux reprises 
par le conseil municipal sur ses 
projets d'urbanisme, ouvre la 
succession de M. Michel Mau- 
rice-Botanowski, maire RPR de 
la vêle depuis 1959, sénateur, 
ancien ministre. 

Depuis plusieurs mois, une 
dizaine d’associations se battent 
contre le plan d’urbanisme de 
M. Yves Comic, premier adjoint 
au maire d’Asnières, accusé de 
favoriser le «tout-béton» au détri- 
ment des zones pavillonnaires et 
du patrimoine immobilier ancien. 
Les associations dénoncent notam- 
ment I r/a création île dix TAC en 
trois ans, synonymes de pavillons 
détruits, de quartiers rasés, de mai- 
sons êventréesB. Le 23 décembre, 
date du dernier conseil municipal, 
MM. Michel Maurice-Bokanowsfci, 
maire de la ville, et Yves Comic 
avaient été mis en minorité lors du 
vote du rapport sur la voirie et 
Turban isme (vingt-huit voix contre, 
dix-huit pour). Le conseil avait 
déjà refusé d’adopter le rapport 
d’urbanisme de M. Comic sur la 
ZAC du métro, quelques jours 
auparavant. 

C’est ccttc opération qui a cris- 
tallisé les oppositions. «Sur les 
S hectares de la ZAC. seuls 
l 270 mètres carrés sont occupés 
par des pavillons, déclare M. Cor- 
nic. Mais on y trouve les locaux de 
la société Logos, une secte de 
Kurdes chiites très puissante, qui a 
utilisé tous fes moyens de pression 
possibles. » 

L’association est pilotée par 
M** Marion Sarraut, petite-fille 
d’Albert Sarraut, figure de la 
III" République. Certains élus ont 


profité de cette polémique pour 
déstabiliser M. Maurice-Boka- 
nowski. « En réalité, les projets 
d'urbanisme proposés n'avaient rien 
de démesuré, affirme l’adjoint 
démissionnaire. Celte ville 0 long- 
temps eu un plan d'occupation des 
sols très dissuasif, qui n'offrait pra- 
tiquement aucune possibilité de 
construire. La commune a vieilli. Il 
y reste plus de logements sans 
confort qu’ai Heurs. La nouvelle poli- 
tique d’urbanisme voulait favoriser 
la création de logements, supprimer 
les îlots insalubres et attirer des 
entreprises. » 

Outre son départ du conseil 
municipal, M. Yves Cornic a 
annoncé qu'il ne se représenterait 
pas, en mars prochain, aux élec- 
tions cantonales. Il était vice-prési- 
dent du conseil général, chargé des 
transports. 

M. Maurice-Bokanowskl pour sa 
part, se borne à déclarer qu’il est 
en train de constituer une commis- 
sion, qui devra statuer dans les 
jours â venir sur b conduite de 
l'urbanisme à Asnières. Les élus 
qui se sont désolidarisés de la 
majorité, conduits par 
MM, Manuel Aeschlimann (RPR) 
et Frantz TaiUinger (non-inscrit), 
ne cachent pas leur volonté d'obte- 
nir b démission de M. Mauricc- 
Bokanowskl «Le maire a été litté- 
ralement conspué par ses adminis- 
trés tors d’une réunion publique sur 
l’urbanisme le 19 décembre dernier, 
rapporte M. Aeschlimann. Il n’a 
pas compris la nécessité de changer 
de politique. Au contraire, il adopte 
les mêmes méthodes autoritaires 
que son ancien premier adjoint. » 

La guerre de succession est bel et 
bien ouverte i Asnières. Le 6 jan- 
vier, trois des élus dissidents 
étaient exclus du RPR. Iis ne 
cachent pas leur volonté de rem- 
placer M. Mauricc-Bokanowski par 


M. Taiuinger et déclarent être lar- 
gement soutenus au sein du conseil 
municipal. M. Maurice-Bofca- 
nowski, âgé de soixante-dix-neuf 
ans, baron du gaullisme, après 
s’être illustré pendant la seconde 
guerre mondiale, a été ministre des 
PTT de i960 à 1962, puis ministre 
de Tiadustrie jusqu’en 1966. U est 
sénateur des Hauts-de-Seine 
depuis 1968. 

M. Frantz Taittinger, fils de 
M. Jean Taittinger, ancien maire 
de Reims, et neveu de M. Pierre- 
Christian Taittinger, maire du sei- 
zième arrondissement de Paris, 
n’ignore pas que M. Charles Pas- 
qua, président du conseil général 
« patron » politique du départe- 
ment, n’est pas prêt à bisser une 
ville de soixante-douze mille habi- 
tants, où ses amis sont largement 
majoritaires, entre tes mains d'un 
maire non inscrit, fût-il de droite. 
M. Taittinger rappelle ses liens 
familiaux avec le RPR, et notam- 
ment le poste de secrétaire général 
qu’occupait son père. « Le RPR est 
le parti dont je suis le plus proche, 
et je suis prêt à m'y inscrire», 
dit-iL H ajoute vouloir rencontrer 
M. Pasqua, pus M. Juppé, rapide- 
ment. Le message ne peut être plus 
clairement formulé. 

JOSÉE POCHAT 


C'est M. Pierre Lagourgue, 
président sortant du conseil 
régional, qui conduira la liste de 
droite aux élections régionales. 
MM. Jean-Paul Virapouité et 
André Thian-Ah-Koon. députés, 
ainsi que M. Eric Boyer, prési- 
dent du conseil générai, ont 
décidé de faire cause commune 
avec lui. 

SAINT-DENIS DE LA RÉUNION 
de notre correspondant 

Longtemps rongée par ses divi- 
sions internes, relevant plus de dif- 
férends d’ordre personnel que du 
débat d’idées, la droite réunion- 
naise s’achemine vers une liste 
commune pour les élections régio- 
nales. Si le principe de l'union 
n’est plus discuté, ni disputé, tant 
dans les rangs du RPR que dans 
ceux de b galaxie locale centriste, 
il reste à peaufiner une liste pour 
satisfaire les aspirations des maires 
départemental istes, qui veulent 
tous au moins une place honorable 
pour leurs plus proches compa- 
gnons de route. 

Depuis l'éviction de l'ancien pre- 
mier ministre, M. Michd Debré, 
de l'échiquier politique local 
en 1988 à l’occasion des élections 
législatives, les formations rte b 
droite, à b Réunion, cherchaient 
leurs marques respectives à défaut 
de trouver l'unanimité sur le nom 
d’un {assembleur tel que fut perçu 
l’ancien premier ministre du géné- 
ral de Gaulle de longues années 
durant. Aucun homme providentiel 
n’étant apparu, il a bien fallu for- 
ger une stratégie de cohésion au 
sein de troupes disparates, peu 
enclines à partager. 

Dans cette course à l'union, qua- 
tre personnalités ont joué un role- 
clé. Ce sont elles qui porteront la 
flamme de b droite aux prochaines 
échéances. Tout d'abord le prési- 
dent sortant du conseil régional 
M. Pierre Lagourgue, proche de 
M. Raymond Barre. Elu sous Téti- 
quette d'une coalition centriste, 
« France-régïon-avcnir », 
M. Lagourgue gère depuis 1986 
rassemblée régionale après avoir 
réussi à former auprès de lui un 
consensus réunissant toutes les 
grandes formations politiques 
locales. Porté à b présidence par 
les communistes, tes socialistes et 
tes centristes, M. Lagourgue a fait 
patienter les élus du RPR plus 
d'une année au purgatoire régional 
avant de tes intégrer au sein du 
bureau de b région. Le président 
sortant désigné pour conduire b 
liste d’union à droite, soucieux de 
conserver son indépendance vis-à- 
vis des partis politiques, a posé 
comme préalable à son engagement 
b poursuite de l'action menée par 
te conseil régional sous son impul- 
sion. 

Deux parlementaires, M. Jean- 
Paul Virapoullé, député UDC. 
maire de Saint-André, et M. André 
Thien-Ah-Koon, député non ins- 
crit, maire du Tampon, ont mis fin 
h leurs querelles personnelles pour 
mieux se consacrer i l’union. L’un 
et L'autre ambitionnent de fédérer 


les diverses composantes de T oppo- 
sition réunionnaise. En fait, ces 
deux députés sont les principaux 
architectes d’une stratégie qui veut 
concilier b représentativité de cha- 
que courant et b répartition géo- 
graphique de b population électo- 
rale sur fffe. 

Les socialistes plus menacés 
que les communistes 

Un moment tenté de compter 
ses voix, à la tête d'une liste 
concurrente, M. Eric Boyer, prési- 
dent «divers droite» du conseil 
général a finalement préféré faire 
cause commune avec MM. Lagour- 

r e, Virapoullé et Thien-Ah-Koon. . 

est vrai que sa position fragile à 
b présidence do département (i) 
lui interdisait toute manœuvre soli- 
taire, pour ne pas perdre ce fau- 
teuil après tes cantonales. Les qua- 
tre « locomotives » de la liste 
essaient donc, à présent, de raccro- 
cher au train de T union l'ancien 
maire de Saint-Denis, M. Auguste 
Legros, ex-RPR, député non ins- 
crit. Celui-ci espère surtout ver- 
rouiller sa circonscription pour 
empêcher toute antre candidature 
que b sienne, à droite, en 1993. 

Si cette stratégie d’union de b 
droite résiste au poids du passé, 
c’est tout Téchiqmer politique qui 
en sera bouleversé. En effet, l’exis- 
tence d’une liste commune mettrait 
l'opposition en mesure de rempor- 
ter une majorité de sièges an 
conseil régionaL Elle marquerait 
ainsi une rupture puisque, depuis 
plusieurs années, la composition 
du bureau des assemblées départe- 
mentale et régionale (divers aroïte- 


PCR pour la première ; divers 
droite-PCR-PS-RPR pour la 
seconde) illustrait Tédatement de 
b droite locale en plusieurs cou- 
rants souvent hostiles. Cette situa- 
tion était habilement exploitée, 
(Tailleurs, par 1e Parti communiste 
réunionnais (PCR) : par un jeu 
d’alliances calculées, b formation 
de M. Paul Vergés avait pu obtenir 
dès positions de force au sein des 
deux Assemblées. 

Cette nouvelle configuration est 
donc suivie avec attention par les 
communistes locaux, qui ne ména- 
gent pas leurs critiques tant à 
l’adresse de M. Virapoullé qu’à 
celle de M. Thien-Ah-Koon. Mais, 
paradoxalement, l’union de la 
droite risque d’être plus préjudicia- 
ble à b fédération socialiste qu’au 
PCR. Compte tenu de son implan- 
tation sur le terrain, b formation 
dirigée par M. Vergés devrait 
conserver ses positions pour l’es- 
sentiel. En revanche, pris en 
tenaille entre une droite réunie et 
un PCR encore puissant, tes soda- 
listes devront resserrer les rangs 
s’ils voilent confirmer te un acquis 
de 1988. Leur situation est d’au- 
tant plus difficile que ds lins 
secondaires, comme celle que 
M. Camille Sudre vent lancer sous 
l’égide de Radio Free-Dom, pour- 
raient cristalliser une partie de 
['électoral de gauche: 

ALIX DUOUX 


(i) Comme chacun des antns DOM, 
rite de la Réunion est nne rvgwn moao- 
dépancmcnule. 


Languedoc-Roussillon : 

E Claude Allègre conduira 
la liste socialiste dans l’Hérault 


MONTPaUER 


de notre correspondant 

On attendait M. Georges Frêche, 
te maire de Montpellier, et c’est 
finalement M. Claude Allègre qui a 
été officiellement investi par la 
fédération socialiste de l'Hérault 
pour conduire b liste du PS aux 
élections régionales en Laugnedoc- 
Roussffion. Actuel conseiller muni- 
cipal d’opposition de b commune 
de Lodève, M. Claude Allègre va 
ainsi tenter une entrée sur b scène 
politique régionale. Conseiller spé- 
cial auprès du ministre de l’éduca- 
tion nationale, M. Lionel Jospin, 3 
a mené localement un travail dans 
l’ombre, se faisant notamment 
l'avocat de b ville de Montpellier 
pour obtenir b construction d'une 
nouvelle faculté de droit, dans le 
nouveau quartier de Port-Ma- 
rianne, chère au maire de Montpel- 
lier. ïl a également été l’artisan de 
l'obtention d'un pôle d’excellence 


grandes qualités politiques mais 
qui ne votent pas en lui un leader 
de campagne électorale. 

Sa désignation met fin à un long 
suspense savamment entretenu par 
M. Georges Frêche, que beaucoup, 
chez tes socialistes de l’Hérault, 
voyaient comme le candidat le 
mieux placé pour affronter M. Jac- 
ques Blanc, actuel président (UDF) 
de b région. En refusant de pren- 
dre’ b tête de b liste, b maire de 
Montpellier met ses actes en 
conformité avec ses paroles. 11 a 
toujours considéré l’abandon de b 
refonte du mode de scrutin comme 
une erreur politique et pense 
qu’aujourd’hui les régions n'ont 
pas les moyens de leurs ambitions. 
Mais il espère aussi se mettre à 
Tabri d’une éventuelle défaite ou, 
au mieux, d’une trop courte vic- 
toire, fonte d’une réelle majorité. 
En « contentant d’un rôle secon- 
daire, il risque cependant de se 
voir reprocher de reculer devant 


SStâLlL ^adversité, b conjoncture ne don- 

ÎÏL 1 ^? nant pas, en effet, l’avantage au 


présent sur te terrain, même si, 
parmi ses amis, nombreux sont 
ceux qui lui reconnaissent de 


Parti socialiste. 


JACQUES MONIN 
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Comment moderniser la Constitution 



□ Rectificatif. — Nous avons 
repris, dans le Monde du 8 janvier, 
page 9, une version erronée de 
l’échange entre M. Michel Rocard 
et M. Laurent Fabius en 1979. Le 
premier avait déclaré qu'a entre le 
rationnement [et non : le plan] et le 
marché, il n’y a rien», et le second 
lui avait répondu, à b tribune du 
congrès de Metz : * Entre le ration- 
nement et le marché. Miche l 
Rocard, il y a le socialisme h» 


u 


L’intérêt du livre de Jean Gia- 
vany est qu’il propose de façon 
concrète les moyens pratiques de 
«moderniser» b Constitution qui 
peuvent éviter de déclencher, une 
guerre civile institutionnelle. Le 
livre a été écrit avant que M. Mit- 
terrand ne s’exprime sur le sujet, 
mais M. Clavaay, qui fut 
jusqu’en 1989 son chef de cabinet, 
connaît assez bien b pensée du 
chef de T Etat sur ces problèmes. 
Pourtant, il ne la reproduit pas for- 
cément sur tous les points et il fait 
même preuve d’originalité & plu- 
sieurs reprises. 

Afin de maintenir te consensus 
qui s’est globalement établi depuis 
trente ans, il ne propose de réfor- 
mer ni b procédure référendaire, 
ni 1c vote des étrangers, ni b com- 
position et le rôle du Sénat, ni 
même le mode de scrutin. Toute- 
fois, & b faveur d’un article paru 
dans le Monde du 28 décembre, il 
a choisi de prendre plus nettement 
position en faveur d’un scrutin 
mixte, tout en se gardant d’évoquer 
tes obstacles constitutionnels h une 
telle réforme. 

Quoique membre du comité 
directeur du Parti socialiste, 
M. Glavany n'en porte pas moins 
un grand respect aux institutions 
gaulliennes, au point de se deman- 
der si en 1969, 1c Parti socialiste 
n’a pas eu tort de voter contre le 
référendum sur le Sénat et les 
régions proposé par de Gaulle, U 

c 


n en propose pas moins une ving- 
taine de réformes dont chacune, 
sans transformer la nature du 
régime, peut ouvrir un Large champ 
de discussions pour les juristes. 
C'est en raison de cette complexité 
que M. Glavany propose une 
méthode de révision qui éviterait 
politisation et polémique. 

Comme le fit de Gaulle en 1958, 
le gouvernement devrait, selon 
M. Glavany, demander à un 
groupe d’experts, sorte d'Etats 
généraux incontestables, b défini- 
tion d’un programme minimum de 
réforme. Un comité consultatif 
constitutionnel composé de parle- 
mentaires et de représentants du 
pouvoir donnerait ensuite son avis. 
Le Conseil d’Etat serait alors 
consulté sur un projet que le gou- 
vernement aurait établi au vu des 
travaux d'experts. Cest alors, mais 
alors seulement, que te texte serait 
soumis â l'Assemblée nationale et 
au Sénat selon b procédure de l’ar- 
ticle 89 et. s’il était voté en termes 
identiques, proposé ensuite au réfé- 
rendum populaire pour ratification. 
Les propositions de Jean Glavany 
ne sont pas d’une application 
aisée; elles ont au moins le mérite 
d’ouvrir le débat. 

ANDRÉ PASSERON 

► Vers une nouvelle République, 
de Jean Glavany. Grasset. 
214 p., 98 F. 
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□ M. Marchand «satisfait» de h 
refonte des Bstes électorales en Corse. 

- M. Philippe Marchand, ministre de 
l'intérieur, s'est déclaré «satisfait», 
lundi 6 janvier, de Tapératfcn de 
refonte des listes électorales en Cône, 
qui s’est soldée par une diminution 
d’environ cinquante mille électeurs 
(-25%) par rapport aux inscriptions 
antérieures. Après b radiation de Ten* 
semble de Tétedorat insulaire (soit 
prés de deux cent mille personnes) en 
application de b loi portant statut de 
collectivité t errit o ri ale de Corse, près 
de cent cinquante mille électeurs 
c orses s e sont en effet inscrits ou 
réinscrits avant te 31 décembre 1991 

- sons réserve des recours qui pour- 
raient être déposés en janvier. 
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JE UX OLYMPIQUES 1992 


ILS FONT VIVRE LA LEGENDE 



Partenaires Officiels 
des Jeux Olympiques de 1992 



LES JEUX OLYMPIQUES ONT 
UNE HISTOIRE, CELLE DES 
HOMMES ET DES FEMMES QUI 
ONT OEUVRÉ POUR OFERIR AU 
MONDE L’OCCASION DE SE 


RETROUVER AUTOUR 
D’EXPLOITS SPORTIFS QUI SONT 
AUTANT DE SENSATIONS FORTES 
ET D’ÉMOTIONS INOUBLIABLES. 
AUJOURD’HUI DES SOCIÉTÉS 


INTERNATIONALES SONT 
RÉUNIES POUR METTRE LEURS 
TALENTS ET LEURS RESSOURCES AU 
SERVICE Df MOUVEMENT 
OLYMPIQUE. 


POUR 3M - BAUSCH & LOMB - 
COCA-COLA - EMS CHRONOPOST - 
KODAK - PANASONIC - RICOH 
ET VISA, UN SEUL PROJET : 
FAIRE VIVRE LA LEGENDE. 










JUSTICE 


Les liens entre Paul Touvier et l'Eglise 

Les réactions 

des avocats des parties civiles, 


Après la publication du rep- m'empêcher de rapprocher, en le 

port de fa commission d’htato- regrettant, ce comportement de 

riens sur les liens entre Paul ST^â^du^dl 

Touvier et I Eglise catholique» ne connaître un déroulement 
nous publions les réactions de normal de la Justice pue plusieurs 
plusieurs avocats parties pre- dizaines d'années plus tard.» 
nantes dans te dossier judiciaire m« Ugo lanucci, avocat de 
de (‘ancien milicien actuelle- M. Jean de Fîlippis, ancien rêsis- 
ment examiné par te chambra tant arrêté par la Gestapo à Lyon 

d'accusation de Paris. *■» « P^e dvile -. : 

« Autant on peut concevoir que des 
M f JoC4 Nord manu, avocat de la hommes d ‘Eglise aient protégé, 
FNDIRP (Fédération nationale des dans les mois qui ont suivi la LÏbê- 
déportés et internés résistants et ration, un homme qui risquait sa 

patriotes) constituée partie civile rfe - une exécution sommaire ou 

dan« le dossier Touvier, nous a 
déclaré : << Touvier s'est toujours | 

i et celle dn défens 

complices, il est vrai que certaines ] 

lui ont apporté un concours efficace. De son côté, le conseil de l'ex 

comme si les crimes de Touvier , Af Jacques TrâmoUn dt 

avaient mérite I absolution, smon la [ YÎ 

faveur, de l'Eglise. Puisse le souci Vtllers, 3 publié le communiqué 

de transparence et de vérité histori- suivent : 

que qui marque ie rapport remis à 

Mgr Decourtray inspirer à son tour «Je ne connais ni ce rapport ni 
la chambre d’accusation dans ses auteurs. Ils n’ont pas jugi 

l’arrêt qu’elle rendra le 26 février. » nécessaire d’entendre Paul Touvier, 

. . r , , r ■■ ..... . sa famille ou son avocat Mais les 

M* Charles übmann, l un des qudques ^traits de sa conclusion 

de. J associât»» des fils et rjubliés par le journal le Mondé 

filles des déportés juifs de France. ^ans son numéro du 7 janviei 

[“St «92 oZt suffi àp^uer J en moî 

« Le rapport de la commission fus- de profonde indigna- 

tonque ne nous étonne pas. 11 met EL h» S 

en cause, d’une manièrlprécise et ^ 

après un long travail minutieux, la ^ Indignation 

responsabilité d'un certain nombre 1 cnrei 

de responsables de l’Eglise, même si » L’avoeat que je suis constate 
toute généralisation est condamna- qu’à un aucun moment, dans cette 
ble. Cette complicité d’une partie de conclusion, les rédacteurs de ce 
la hiérarchie a permis à Touxier de rapport n’envisagent une hypothèse 
se soustraire pendant plusieurs qui devait pourtant s’imposer 
dizaines d’années à la justice. Outre \ avant toute autre : et si Paul Tou- 
la condamnation morale que doit ■ vier était innocent? Je sais, moi, 
entraîner une telle attitude, il ne ; que le dossier d’une instruction 
faut pas oublier aue ces religieux 1 que ces historiens n’ont pas connue 
étaient passibles de poursuites cor - J confirme cette innocence. Je l’ai 


De son côté, le conseé de l'ex- 
müiaen, M» Jacques Trémolet de 
Villers, a publié le communiqué 
suivait : 

«Je ne connais ni ce rapport ni 
ses auteurs. Ils n’ont pas jugé 
nécessaire d’entendre Paul Touvier, 
sa famille ou son avocat Mais les 
qudques extraits de sa conclusion 
publiés par le journal le Monde 
dans son numéro du 7 janvier 
1992 ont safïi à provoquer en moi 
un sentiment de profonde indigna- 
tion. Indignation de PavocaL Indi- 
gnation du Français. Indignation 
du chrétien. 

» L’avocat que je suis constate 
qu’à un aucun moment, dans cette 
conclusion, les rédacteurs de ce 
rapport n’envisagent une hypothèse 
qui devait pourtant s’imposer 
avant toute autre : et si Paul Tou- 
vier était innocent? Je sais, moi, 
que le dossier d’une instruction 
que ces historiens n’ont pas connue 


rvctionneUes et de prison. L'article 
61 du code pénal prévoit à juste 
titre de sanctionner toute initiative 
permettant à un condamné sous 
mandai d'arrêt de s’enfuir ». 
M c Libma un ajoute : «Je ne peux 

□ Mme Simone Veil saine « le cou- 
rage de l'Eglise ». - Mme Simone 
Veil, député européen et membre 
du groupe libéral, a rendu hom- 
mage, mardi 7 janvier, au * cou- 
rage» de l’Église après la publica- 
tion du rapport d’historiens 
demandé par Mgr Decourtray. EUe 
a ajouté : « Ces complicités avec 
Touvier ne sont pas seulement dans 
l'Eglise. A travers certaines person- 
nalités, le pouvoir politique a été 
, complice . » 


SECURITE ROUTIÈRE 


dit, écrit et publié. Mais les 
évêques et les prêtres qui, avant 
moi. ont connu, et aidé Paul Tou- 
vier n’avaient pas à faire cette véri- 
fication. A leurs yeux, il était, léga- 
lement, présumé innocent. Et ce ne 
sont pas des condamnations à 
mort, prononcées par contumace, 
par (es cours de justice de l’épura- 
tion qui pouvaient combattre cette 
présomption. 

» Le Français que je suis a lu les 
motifs développés par Georges 
Pompidou dans sa conférence de 
presse de septembre 1972 pour 
expliquer la grâce qu’il avait accor- 
dée à Paul Touvier. II en a mesuré 
la hauteur et la gravité. Il ne peut 
qu’être parfaitement scandalisé de 
voir qu’on fait reproche à des 
hommes d’Egüse d’avoir méconnu 


les réalités politiques de la France 
en aidant Paul Touvier alors que 
leur attitude, même si elle n’était 
pas dictée par des considérations 
de cet ordre, était en harmonie 
avec celle du président de la Répu- 
blique (...). 

» Mais c’est surtout le chrétien 
qui s’indigne lorsqu’il Ut que ces 
ecclésiastiques auraient agi par un 
sens exagéré du pardon, de la souf- 
france rédemptrice et une trop 
grande considération accordée aux 
nécessités de (a foi et du salut per- 
sonnel par rapport aux contin- 
gences politiques. 

» C’est rhonneur de l'Eglise - et 
ce fut et cela demeure rhonneur de 
ces hommes d’Egüse dont beau- 
coup sont morts et ne peuvent pas 
répondre à leurs détracteurs - 
d'être la mère du pardon, Tépause 
du Rédempteur souffrant dont le 
royaume n'est pas de ce monde et 
le refuge des pécheurs, quel que fü 
leur parti politique. 

» Je salue donc ici, en réparation 
et en hommage, comme avocat, 
comme Français et comme chré- 
tien, ces hommes et femmes, 
évêques, religieux’, religieuses, 
prêtres et laïcs qui ont porté 
secours à nn de leurs frères inno- i 
cent et injustement 
persécuté (._).» 

[L’aacka «ilkiefi Paul Toorter, qà fol 
«rfanmirit responsable dn sente de ren- 
fd a ae— I de b milice poiH- b ré gi on dn 
Rkdne de la fin de l'aanée IW3 à b 
Libération, a été inculpé de crimes contre 
f b uni té en suri 1989. Le jnge Jean- 
Plene Getti a des son instruction en sep- 
tembre 1991 et a retenu sept cbaiges à 
son encontre, dont b ramplidté dans Ibs- 
s a sn i ait t de Victor Bosch, aaden pr és id en t 
de b Ligne des droits de rhume et de 
son épaase, b complicité dans b fusillade 
de sept otages joifs à RlUiesot-b-Pipe et 
b déportation dn résistant Jean de Ffflp- 
*.] 


Des centres agréés trop peu nombreux 

Le contrôle technique des véhicules 
se met en place difficilement 


Polémique entre le châtelain et le maire d’nn village gascon 

Querelle de clocher 


une procédure sommaire étaient 
possibles en cette période trouble - 
autant quarante ans après, et alors 
qu'il y a un mandat d'arrêt qui date 
de 1981, il est inadmissible que l'on 
ait aidé un homme à se soustraire 
à la justice. C’est d’autant plus 
inadmissible de la part d'hommes 
haut placés dans l'Eglise ou de la 
part d'institutions, alors que toutes 
les garanties d'un Etat de droit sont 
là. Cela revient à dire que ces 
hommes ou ces institutions ne 
reconnaissaient pas l'Etat de 
droit. » 


La petit village de Laas, en 
Gascogne, est au centre d’une 
polémique. Le propriétaire du 
château. Incommodé par le 
son des cloches de l’église 
proche, a intenté un procès à 
la commune. U tribunal admi- 
nistratif de Pau a renvoyé l'af- 
faire devant le juge des réfé- 
rés d'Auch, qui vient de 
mettre l'affaire en délibéré 
pour te 21 janvier. 


de notre correspondant 

C'est Clochemerle-en-Gas- 
cogne. Depuis que le conseil 
municipal de Laas, un petit bourg 
d’une trentaine d'âmes dans le 
Gers, a installé un nouveau sys- 
tème de sonnerie électrique des 
cloches, les vacances de 
M. Claude Monnayeur (qui vit 
habituellement à Paris) ne sont 
ptes ce qu’elles étaient Et le 
litige qui le met aux . prises avec 
la municipalité est aujourd’hui 
entra les mains de (a justice. Un 
violent orage a début, en 1988. 


fancienne sonnerie. La commune 
Ta remplacée, au -prix d'un gros 
investissement que justifie ie 
mafre, M. Maurice Cuites : «Los 
viUagaois sont content s d’enten- 
dre sonner tes cloches. Ce te met 
un peu d’animation dans notre 
coin si calme.» 

Ua précédent 
expéditif 

Tintements toutes les heures 
et les demi-heuras, plus trois 
angélus par jour ; c’est (dus que 
le châtelain, à 40 mètres du clo- 
cher, n'en peut supporter. Après 
une entrevue avec te maire en 
mare 1989, il obtient (a suppres- 
sion du son des cloches entre 
22 heures 8t 7 heures. Mais 
M. Monnayeur ne veut rien 
entendre. S finit par exiger l’arrêt 
total dés cloches, sauf pour les 


C'en est trop pour la consefi 
municipal qui, cette fois, sonne 
1e tocsin du refus. «Nos cloches 
ne font pas phts de bruit que 
partout ailleurs, remarqua le 
maire. Pas question d'arrêt 


Le procès de la Cogedim 
au tribunal de Paris 

Les oracles 
de Don Carino Cesco 


total.» Cartes, un rapport d'ex- 
perts commis à la demande des 
deux avocats parisiens du 
châtelain conclut è « des nui- 
sances sonores graves», allant 
jusqu’à recenser trois cent vingt- 
six coups de cloches par jourl 
Mas, au sein du vêlage, tes auto- 
chtones ont le sentiment d’fttra 
victimes du «bon plaisir» de l'un 
de cas nouveaux ruraux qui 
investissent la campagne et veu- 
lent « imposer ta loi». 

En attendant an délibéré déS- 
cat, une seule certitude : le juge 
des référés ne suivra pas f exem- 
ple du générai Antoine de Par- 
deShan. seigneur de Booas, non 
km de Laas, qui n’hérita pas. en 
1717, è faire raser, puis à 
enfouir tout le vfflage sous des 
misera de mètres cubes de terre 
déversés jusqu’au ras des 
muraües. Motif : 8 ne supportait 
pas te bruit causé par ie passage 
des paysans sous ses 'fenêtres... 
et par le son des cloches de 
fégfise. Rude époque... 

DANIEL HOURQUEB1E 


Une exp&ace dans le Val-de-Marne 


Le nombre des tués sur tes 
routes, en 1991, a diminué <te 
9,8 % par rapport à l’aimée pré- 
cédente. 11 s'élève à 9 534. Le 
nombre des accidents corporels 
a baissé de 11,6%, soit 19 201 
de moins. L’effort de sécurité 
routière ne s’en poursuit pas 
moins. Mais la mise en place du 
contrôle technique des véhicules 
de plus de dix ans. obligatoire 
depuis le 1“ janvier, cannait des 
difficultés, sur lesquel les s’est 
expliqué, mardi 7 janvier, 
M. Georges Sarre, secrétaire 
d'Etat chargé des transports 
routiers et fluviaux. 

Beaucoup d’automobilistes se sont 
mépris sur la nouvelle règlementa- 
tion. Propriétaires de véhicules de 
plus de dix ans, ils ont cherché, sou- 
vent en vain comme à Paris dans les 
premiers jours de l’année, des centres 
de contrôle agréés. Le service minitel 


Cinq départements ne disposent que 
d’un seul centre. L’utilisateur devra 
s’y rendre pour une visite qui ire 
devrait certes pas dépasser la demi- 
heure, mais il devra y retourner s’il 
doit effectuer, dans un délai de don 
mois, une réparation du système de 
freinage. Ce dernier élément est le 
seul pour l’instant, qui doit être mis 
en conformité avant que le proprié- 
taire obtienne une vignette à apposer 
sur son pare-brise et un tampon sur 
sa carte-grise, indispensables pour 
pouvoir circuler sans risquer une 
amende de 900 F. 

Dès 1998, de ooofelies 
directives européennes 

En attendant la mise en place d’un 
véritable réseau de centres agréés 
(835 demandes ont été déposées dans 
les préfectures), le secrétaire d’Etat 
aux transports a donné des consignes 
aux préfets pour que la réglementa- 
tion soit « appliquée , avec le maxi- 
mum de bon sens , pendant cette 
période inévitable de rodage». 11 rap- 
pelle que le contrôle technique n’est 


qui ont été mises en drcolatian une devenu malgré lui quasi muet raaù 

année paire). Qgfo ne dis pense évi- dont chaque mot, comme tombé 

damnent pas les propriétaires qui d’un comptesgouttes, grésille long- 

désirent vendre un v éhicu l e de plus tcoips da n s le micro. 

de cinq ans de co nt i n uer à foire T u 

effectuer un contrôle techniq ue dans Irsitement 

les six mois qui précédent la transao- de faveur 

tion. Cest pour foire foce à cette _ . , 

demande que les pouvoirs publics Ce fat une étrange partie que de 

ont décidé de professer, jusqu’au voir *«* ^ Promoteurs tenter de 

15 lévrier, rautorisatteoaSidfo aux oon™"* 5 la présidente de leur 

casion. Le secrétariat d’Etat aux (es factures réglées à M. rwm _ 
transports explique la lenteur de te pour un montant global de 25 mil- 
mise en place du nouveau réseau par lions de francs - n’avaient rien 
la séparation des fonctions de d’excessif comparées aux prix du 
contrôle technique (dans des centres marché parisien, pour finalement 
spécialisés) et de réparation. Cette * heurter aux oracles murmurés 


La société holding Cogedim 
SA occupe te devant de la scène 
depuis mardi 7 janvier à la 
31* chambre du tribunal correc- 
tionnel de Paris. Deux de ses 
exigeants, MM. GHbert Chapron 
et Bernard Roth» s'expliquent 
tant bien que mal sur les fac- 
tures que le mmistère public 
décteré fausses. 

« Vous êtes malade. » Don 
Carino Cesco s’est posé lourdement 
sur ta chaise avancée par l'huissier. 
«Si vous voulez ne pas trop parier, 
tout le monde sera d’accord, 
M. Cesco. » Don Carino croise len- 
tement ses lourdes mains de démo- 
lisseur. «Ne vous levez pas...» Don 
Carino hoche la tête. « Votre 
adjoint peut répondre à voire 
place.» 

Mardi 7 janvier, Don Carino 
Cesco, gérant de la société CTMT, 
n’a pas raté son entrée; Un Don 
Carino dont le témoignage a c ca b l e 
la Gogedim mois que sa voix, épui- 
sée ■ à cause d’une trachéotomie, 
trahit. Un souffle au timbre métal- 
lique d’outre-tombe qui, sauf votre 
honneur M. Cesco, rappelle étran- 
gement le Don Corieooe du Par- 
rain. Terrible handicap, non pas 
tant pour le démolisseur que pour 
MM. Gilbert Chapron et Bernard 
Roth, respectivement responsable 
de la direction des appels d’offres 
de la Cogedim et directeur de la 
liliale Pans, conduits â livrer un 
combat inégal contre un accusateur 
devenu malgré lui quasi muet mais 
dont chaque mot, comme tombé 
d'un compte-gouttes, grésille long- 
temps dans le micro. 

Traitement 
de faveur 

Ce fut une étrange partie que de 
voir les deux promoteurs tenter de 
convaincre la présidente de leur 
bonne foi, expliquer avec autorité 
qu’ils firent bel et bien neutraliser 
puis démolir des bâtiments sur 
quantité de chantiers, assurer que 
les factures réglées à M. Cesco - 
pour un montant global de 25 mil- 
lions de francs - n’avaient rien 
d'excessif comparées aux prix du 
marché parisien, pour finalement 


« Le prix est correct. U corres- 
pond aux prix de la démolition sur 
la place de Punis. Vous savez - 
M. Cesco peut vous le dire - les 
prix vont de 1 à 5, de I à 6.» 

«Je ne vous le Jais pas dire. » 

La Cogedim éprouvait visible- 
ment un foible pour les services de 
la CTMT de M. Carino Cesco. 
Trais ses marchés loi revenaient et 
M. Chapron 4e réglait fréquemment 
à hauteur de 80 % dès le début des 
travaux. Don Carino ne refusait 
pas ce curieux traitement de faveur 
sous réserve, selon lui, de gonfler 
ses factures, une «coutume»-. On 
n’en apprit guère plus, la mémoire 
de Don Carino ayant elle aussi, 
apparemment, subi quelques dom- 
mages. 

Suite des d4nts mercredi 8 jan- 
vier. 

LAURENT GRSLSAMEH 


on être déféré as parquet 

I Dans te Val-de-Marne, tes auteurs 
de graffitis sur tes voilures de métro,, 
de RER ou de bus ont désonnais la 
possibilité de réparer les dégâts 
plutôt que d’encourir tes rigueun de 
la justice. Une convention signée 
entre le tribunal de grande instance 
de Créteil et la RATP permet, 
depuis le l* arrvier, aux «taggsrs» 
majeurs ou mineurs de plus de 
quinze ans, pris en Ocrant délit ou 
interpellés après enquête prélimi- 
naire, de nettoyer et remettre en état 
tes biens dégradés par des graffitis. 
S’ils acceptent - avec raccord des 
parents pour ter ramons; ’**■ ib doi- 
vent se rendre sous huit jours dans 
un dépôt de la RATP et effectuer un 
travail dont la durée maximale est 
de quatre demi-journées. L’affaire 
sera alors classée. 5% refusent, leur 
d ossie r sera transmis au païqueL 

A la fin du premier trimestre, le 
tribunal de grande instance de Cré- 
teil et ta RATP établiront un bilan. 
S'il est positif des conventions du 
même type pourraient Sire propo- 
sées à la SNCF, à des offices publics 
«THLM et à des communes. 


DEFENSE 


Selon l’amiral Alain Coatanea 


«la marine ne prient pins à faire face 
qn’en déployant des trésors d’ingéniosité» 


«Dans ses structures actuelles, la 
marine ne parvient plus à faire face 
qu’en déployant des trésors d’ingé- 
niosité et en demandant toujours 
plus à ses équipages. Aujourd’hui, 
ta limite est prorite d’être atteinte 
dans certains domaines», a déclaré 
l’amiral Alain Coatanea, chef 
d’état-major de la marine, dan* un 
entretien à l'hebdomadaire Cols 
Meus. 

« Notre stratégie de moyens , 
exptiqae-t-U, doit donc s’insérer 
dans le carcan de restrictions bud- 
gétaires durables. Le format de la 
marine se réduira dans les années à 
venir. » A propos du budget, préci- 
sément, l'amiral Coatanea note que 
les dépenses de fonctionnement 
augmentent moins vite que le coût 
de la vie et que les dépenses d'in- 


vestissement, reconduites en francs 
courants, traduisent «une perte du 
pouvoir d’achat » qui conduit à 
réviser la suite à donner aux diffé- 
rents projets. Ainsi, la construction 
des sous-marins nucléaires lance- 
missiles stratégiques de nouyeüe 
génération «est légèrement étirée», 
comme l’avait déjà annoncé {le 
Monde du 21 décembre) 1e respon- 
sable dn programme. « La flotte des 
sous-marins nucléaires d'attaque, 
ajoute ie chef d’état-major, est 
amputée de sa huitième unité, le 
Diamant, et peut-être de sa sep- 
tième, la Tnrquotse, dont la 
construction est suspendue. (...) 
Nous allons vers une marine pba 
restreinte, que Ton pourra de moins 
en moins isoler d’un contexte inter- 
armées et européen.» 


a» la rn.it paie que te connote terfmrque n’est 

ff, .Y* D ir. a Hl 1 ton obligatoire que pour les véhicules 
<36-! 5 ROUTE) a reçu 24 500 particulier de plœ de dix ans après 
consultations en moins d une h Ain* nnnivamin* a. k> 


semaine. Le numéro vert mis en 
place (05-14-16-18) est pratiquement 
saturé avec plus de 3 000 appels par 
jour. En fait, le 6 janvier, seuls 
568 centres (dont 4 seulement à 
Paris et 42 en région parisienne où 
se trouve pourtant près du quart du 
parc automobile) étaient ouverts. Un 
chiffre insuffisant par rapport à r ob- 
jectif de I 700 centres pour fin 1992 
que se sont fixé les pouvoirs publies. 


particuliers de plus de dix ans après 
la .date anniversaire de la première 
mise en circulation : un véhicule 
immatriculé, par exemple, avant le 4 
avril 1982 devra être présenté au 
contrôle technique au plus tard le 
4 avril 1992. 

Aux six millions de voitures par- 
ticulières concernées par cette règle- 
mentation, s'ajoutent deux millions 
de «camionnettes» de plus de quatre 
ans (panai elles, seules doivent être 
contrôlées en 1992 les camionnettes 


nouvelle réglementation devrait tou- 
cher dix-huit millions de véhicules 
dans les trois prochaines années, 
mais les directives européennes 
imposeront dis 1998 un contrôle 
technique périodique tous les deux 
ans pour tontes tes voitures de phts 
de quatre ans. 

M. Georges Sarre évoque la créa- 
tion de plus de deux mille emplois et 
un chiffr e d'af fa ires de près de 2 mil- 
liards de francs par an. Des chiffres à 
rapprocher du coût de insécurité , 


de Don Carino : un non sans 
appel. 

A l’en croire, les fameux travaux 
de neutralisation, consistant à ren- 
dre inhabitables des bâtiments afin 
qu’ils ne soient pas investis par des 
squattera, étaient purement fictifs 
et permettaient de gonfler les foc- 
turcs. M“ Claude Nocquet, la pré- 
sidente, consulte la facture du 
chantier du pare de Vaugirard et se 
tourne vers M. Chapron : « Vous 
trouvez normal de payer l, 7 mil- 
lion hors taxes pour démolir une 


k ligne des droits de ltaffle aiiipe 
les atteinte à la liberté d’expression des militaires 


routière qui serait de L'ordre de chauffent: et une morgue?». 

100 milliards de francs, et pour «Je ne me souviens pas de cette 
laquelle le mauvais entretien des morgue, mais un squatter, cela 
véhicules interviendrait (selon coule très cher. S’il s'installe, ça 
l’enquête de l’association Réagir) beauœu P P lia cher que /.J 

pour 21%. million. » 

CHRISTOPHE DE CHENAY « 


La Ligue des droits de Phomme 
(LDH) critique, dans un communi- 
qué publié mardi 7 janvier, les 
atteintes & la liberté d’e xpressi on des 
militaires, « contraires au statut des 
militaires » et qui «témoignent de la 
persistance d’un arbitraire inadmissi- 
ble en démocratie». Ces 
sont d’autant plus inadmissibles 
qu’elles visent « une communauté 
déjà exclue du droit de s’assoder pour 
se défendre, pourtant reconnu sans 
exception par ta Constitution à tous 
ha citoyens », selon la LDH, qui rap- 
peBe que sa n aissa n ce; fl y a près de 
cent ans, a été provoquée par le 


«mépris de l'institution militaire pour 
ht légalité, lors de Tqffidre Dreyfus». 

A rapptri de ses critique?, la LDH 
cite deux faits récents: une directive 
d’avril 1991 du ministre de (a 
défense, ML Pierre Taxe, enjoignant 
aux mflibrires d’obtenir son accord 
de principe avant d’évoquer des 
sujets de leur responsabilité, et le 
pourvoi devant le conseil d’Etat d’an 
officier de marine, 1e capitaine de 
frégate Roger Martin, sanctionné 
pour avoir manqué au devoir de 
réserve en pubfiant une lettre dans 
nn quotidien. 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


Après l’interveotion 
des forces de Tordre 

Des infirmières 
campent toujours 
devant le ministère 
de la santé 

Les CRS sont Intervenus, 
mardi 7 janvier dans fa soirée, 
pour démonter le campement 
des infirmières de la Coordina- 
tion nationale, Installées depuis 
quatre-vingt-dix-huit jours 
devant le ministère de la santé. 
A la préfecture de poBce de 
Paris, on précise que ITnter- 
vontion des forces de l'ordre a 
sottement visé à démonter le 
campement (y compris les 
réserves de vivres et les 
cadeaux reçus en soutien). 
Sept infirmières et un enfant 
étalent sur place au moment 
de l’intervention. Aucune 
d'elles n’a été intarpaflée, fi n'y 
a pas eu d'incident et elles ont 
pu rester sur place. Le lende- 
main matin, alfas étaient une 
quinzaine, cette fois sous de 
simples couvertures. 

Dans un communiqué, la 
Coordination nationale a 
annoncé un rassemblement 
des infirmières, vendredi 
10 janvier è 18 heures, devant 
le ministère de la santé pour 
* demander l'ouverture de 
réelles négociations ». 


Un sondage du secrétariat d'Etat aux droits des femmes 

Près d’une femme active sur cina 
est victime de harcèlement sexue 


COMMUNICATION 

Après le désengagement du groupe Hachette 

Vœux et polémiques pour La Cinq 


En France, 19 % des femmes 
actives ont été victimes de har- 
cèlement sexuel sur leur lieu de 
travail. C'est ce que révèle un 
sondage rendu public, mardi 
7 janvier, par M-« Véronique 
Neiertz, secrétaire d'Etat aux 
droits des femmes et à la vie 
quotidienne. 

Ce sondage réalisé par l’Institut 
Louts-Hams, du 9 au 13 décembre, 
auprès d'un échantillon représentatif 
de mille Français, hommes et 
femmes de dix-huit ans et plus, et 
d'un sur-échantillon de trois cents 
femmes actives de dix-huit-quarante 
ans, confirme que le harcèlement est 
surtout le fait de personnes en situa- 
tion de pouvoir (du patron lui- 
même : 29 %, d’un supérieur hiérar- 
chique : 26%), fréquemment d'un 
client (27 %) et parfois d'un collègue 
(22 %). Les victimes se plaignent en 
premier de «propos et gestes dou- 
teux » (63 %). mais aussi d’«avontxs 
répétées malgré un refus» (60%) 
Dans 4g % des cas, elles parlent 
d’* un climat d'ensemble déplai- 
sant», et 12% des avances sont 
assorties d'un chantage. 

D n'y a pas un secteur plus exposé 
que tes autres : commerce et artisa- 
nat sont autant mis en cause que 
l'industrie, le milieu médical ou 


rhôtctlerie et la restauration. Pour 
s'en sortir, les victimes ont dû sur- 
tout compter sur elles-mêmes 
(70%), car l'entourage est encore 
loin de vouloir regarder la réalité en 
face dans ce domaine. La fhmiQe n’a 
été un soutien que dam un cas sur 
cinq, et les collègues un cas sur dix— 
Quand on loir demande qui doit 
assurer la défense et la protection 
des victimes de harcèlement, tes per- 
sonnes sondées mettent & peu près 
sur 1e même plan la justice, l’ins- 
pection du travail et remployeur. 
Arrivent ensuite les associations 
féminines et, loin derrière, les syn- 
dicats. 

La responsabilité 
de Fennphyeur 

Ce sondage conforte M» Neiertz 
dans sa volonté de réformer le code 
du travail afin d'y introduire la 
notion de harcèlement sexueL La 
définition qu’elle propose se limite 
aux rapports hiérarchiques («tout 
propos, geste, attitude ou comporte- 
ment exercé par un supérieur hié- 
rarchique en vue de contraindre 
un(e) salarié (e) à répondre à une 
souidtatkm d'ordre sexuel» ) et die 
s’en explique : « Je ne dis pas qu’il 
n'y a pas de harcèlement sexuel entre 
collègues, mais, quand il n) 
rapports de pouvoir et de > 
économique, la femme ou l’homme 


harcelé peut se défendre. S ous ne 
devons pas aboutir aux excès améri- 
cains. Aux Etau-Unis, te moindre di- 
gnement d'yeux peut être mal inter- 
prété. Je suis soucieuse de ne pas 
verser dans ce genre d’ordre moral 
qui a tendance à revenir au galop * 

La réforme du code du travail qui 
sera étudiée, dans les jouis à venir, 
par le conseil supérieur de l'égalité 
professionnelle, devrait être rapide- 
ment proposée au conseil des minis- 
tres pour pouvoir être examinée par 
le Parlement à la session de prin- 
temps. En l’état actuel, le texte pré- 
paré interdit toute mesure de rétor- 
sion contre les victimes ou les 
témoins d'un harcèlement et définit 
la responsabilité de l'employeur. qui 
devra établir des règles pour lutter 
contre ce phénomène. □ est prévu, 
par ailleurs, que tes victimes qui 
souhaiteront se présenter devant la 
justice pourront demander aux orça- ; 
irisations syndicales au aux associa- 
lions (déclarées depuis plus de cinq ' 
ans et dont l'objectif est de combat- ! 
tre les discriminations fondées sur le : 
sexe ou tes maure) de tes défendre, i 

Cette réforme du code du travail 
complétera ainsi ta réforme du code 
pénal [le Monde daté 8-9 décembre 
1991) récemment votée; qui devrait 
entrer en vigueur au cours de Tan- 
née. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 


SPORTS 


RAID-MARATHON : le Paris-Syrte-Le Cap 


Gilles Lalay, la mort d’un vainqueur 


La treizième étape, disputée 
mardi 7 janvier en forêt équato- 
riale, entre FranceviUe (Gabon) 
et Pointe-Noire (Congo), a été 
endeuillée par l'accident du 
motard français Gilles Lalay, 
vainqueur du.Oakar en 1989. 
■qui a heurté de-plein fouet un 
véhicule de l'assistance médi- 
cale pendant ter dentier secteur 
de liaison. Un autre motard, 
Jean-Christophe Wagner, 
devrait être rapatrié en France, 
mercredi 8 janvier, après avoir 
été blessé aux reins tors d'une 
chute dans le secteur chronomé- 
tré. Enfin, le motard américain 
Damai LaPorte a fait une chute 
sans gravité, mais qui le relègue 
a plus d'une demi-heure de Sté- 
phane Petertiansef avec lequel 0 
est sn duel pour la victoire 
finale. 

POINTE-NOIRE (CONGO! 

de notre envoyé spécial 

Le Paris-Syrte-Le Cap est à 
nouveau en deuil, mais pour la 
première fois depuis l'origine de 
l'épreuve créée par Thierry 
Sabine Organisation (TSO) en 
1979, il pleure l'un de ses vain- 
queurs, le motard Gilles Lalay. 
Comme pour Jean-Marie Sound- 
lac et Laurent Lebourgeois qui 
s’étaient tués è l’arrivée è Sabah 
74 (Libye), raoddent du motard 
Français s’est produit dans une 
étape de liaison (IX Gilles Lalay 
venait de prendre la quatrième 
place de la spéciale chronométrée 
du jour disputée sur 346_ kilomè- 
tres et ralliait Pointe-Noire. 

« L’accident s’est produit au 
kilomètre 130 de l’étape de liai- 
son, à l'entrée de Loumbomo, 
indiquait Gilbert Sabine. En cou- 
pant un virage, il a prü de plein 
Jouet un «tango» (véhicule de 
l’assistance médicale du rallye) 
qui se rendait à t'arrivée du sec- 
teur sélectif- » A bord de la voi- 
ture médicale se trouvaient un 
médecin réanimateur et un chi- 
rurgien. «r Gilles Lalay q été pro- 
jeté assez loin, expliquait le doc- 


teur Patrick Goldstein, patron du 
SAMU de Lille, qui s’est rapide- 
ment rendu sur les lieux. Nous 
avons aussitôt constaté des lésions 
graves avec un arrêt cardio-vascu- 
laire immédiat (état de mort clini- 
queX Les médecins l’ont néan- 
moins intubé et ventilé, d'abord 
sur place.- puis A V, hôpital de 
Loumbomo. Après une heure et 
quarante-cinq minutes, aucune 
reprise dè l’activité respiratoire n’a 
été constatée. Gilles Lalay a été 
tué sur le coup, victime d’un grave 
traumatisme crânien et tris proba- 
blement d’un traumatisme au 
rachis cervical» 

«Accepter 
son sort» 

L’annonce de sa mort, i la mi- 
journée, a jeté la consternation 
sur le rallye. A peine franchie la 
ligne & Pointe-Noire, d’où le 
Paris-Syrto-Le Cap devrait embar- 
quer mercredi 8 janvier i destina- 
tion de Lobito (Angola), la pin- 
part des motards ont préféré 
partir se réfugier dans leur hôtd 
ou leur campement Pour eux, le 
vainqueur du Dakar 1989 était 
devenu «le grand», & la fois pour 
sa taille et pour le respect qu'il 
inspirait dans le milieu. 

Ce frêle rouquin au teint blême 
et an visage parsemé de taches de 
rousseur cachait une résistance k 
toute épreuve qui s'exprimait au 
mieux dans la difficulté. Avant de 
s'attaquer au Dakar en 198S, il 
avait été champion du monde 
d’enduro, une discipline jusque-là 
dominée par les motards Scandi- 
naves et des jpays de l’Est «Ce 
n’est pas un hasard si j'ai choisi 
l’enduro, disait-il. Ça m'a permis 
d’associer la moto à ma passion 
pour la campagne. U y a dans ce 
mariage un côté écologique. » 

Né en 1962 à Peyrat-le-Château 
(Haute-Vienne) où il construisait 
lui-même sa maison, ce pire de 
deux petites filles avait le bon 
sens et la pondération des gens de 
la terre. Cette discrétion n’avait 
pas empêché le conseil régional 
du Limousin de lui apporter son 
soutien financier. En mars pro- 
chain, il devait organiser à côté 
de chez lui, autour du lac de Vas- 
sivïère, une grande course d'en- 


La vingt-neuvième victime 


Oeputs sa création an 1979, la 
rallye Paris-Dakar, devenu cette 
année Parts-La Cap, a été mar- 
qué par vingt-neuf accidents 
mortels. Neuf concurrents ont 
trouvé la mon. Mais les engagés 
ne sont pas tes seuls è risquer 
leur vie dans cette épreuve mar- 
quée en 1986 par . le décès de 
son fondateur Thierry Sabine et 
du chanteur Daniel Balavolne. 

Quatorze victimes ont été 
recensées parmi (es membres de 


l'organisation, les journalistes et 
les équipes d'assistance. Enfin, 
on dénombre six victimes 
« civiles ». selon ('expression 
employée dans tes conflits : des 
i spectateurs » imprudents, des 
gamins maBens ou mauritaniens 
attirés par te bruit et tes couleurs 
des bofidas, ou plus amplement 
des femmes et leur enfant fau- 
chés par des véhicules partis en 
tonneaux, comme ce fut le cas 
en 1984 au Burkina-Faso. 


’ dure qu’il avait baptisé la.- Dead 
Une (extrême limite). 

Gilles Lalay devait sa notoriété 
au Dakar (vainqueur en 1989, 
deuxième en 1986 et 1991, troi- 
sième en 1988X Dés sa première 
apparition sur la nouvelle Honda 
bicylindre NXR 750, il avait 
gagné le prologtie à Cergy-Pon- 
toise, puis ia première de ses neuf 
victoires d'étape dans ce rallye à 
Tamanrassel. Lorsque Honda 
s’était retiré du Dakar en 1989 
après quatre victoires consécu- 
tives, le motard limousin avait 
couru pour Suzuki, puis, depuis 
deux ans, pour Yamaha-Italie. 

S’il était devenu un fidèle du 
Dakar, Gilles Lalay n’avait pas eu 
le coup de Foudre en le décou- 
vrant. « Je n’avais rien compris à 
cette course, disait-il. Ce n'est 
qu’à ma quatrième participation, 
et notamment après ma victoire 
d'étape à Agadis après la grande 
étape du Ténéré. que j’y ai vrai- 
ment pris goûL C’est une formida- 
ble école de responsabilité et d’hu- 
milité car il faut toujours accepter 
son sort.» 

GERARD ALBOUY 


(I) Pour éviter de faire traverser en 
course les «mes les plus peuplées, les 
organisateurs imposent aux concurrents 
des secteurs de liaison qu'ils peuvent 
parcourir è allure modérée en respectant 
(théoriquement) une fûnitatioo de vitesse 
à 50 kilomètre heure dans la traversée 
des villages. Ces secteurs restent toutefois 
dangereux car certains concurrents 
relâchent leur attention cl ne respectent 
pas souvent les limitations. 


CLASSEMENT 
Trwzièmfi étape : 
f ia n ca v Ba-Foi iit » Noi re 
(877 km dont 354 chronométrés) 
Autos. - 1. SabyHaanon (Fia., Mtsu- 
bishi Pajeraj, 1h12irni6saiphjsdu 
temps biparti; 2. Vatanen-Berÿund Ffc- 
Suô., Gtrofln ZX). è 1 min 23 s; 3. Wakte- 
gard-Gallager (Suè.-G-B., Citrofln ZX), è 

2 min 18 s; 4. Webar-HienMr (AL, Mteu- 
Us N Pajera), è 2 min 46 s; S. Lanigue-Oes- 
tælats (Fra., Gtrodn ZX), à 4 min 25 s. 

Motos. - 1. Peuhansel (Fra., Yamaha), 

3 h 12 min 45 s ; 2. MagnaWi (Fra., 
Yamaha), b 13 mbi 20 s; 3. Morales Fra.. 
Cagfvs), à M min 3 5; 4. lalay (Fia., 
Yamaha), b 14 mm 49 s; 5. TroB (Ira.. 
Cagiva), è 15 iran 3 & 

C la ss em ents généraux 

Autos. - t. AurioHHonrwt (Fra., Utsu- 
bishi Pajero), 17 h 29 min 42 s; 2. Weber- 
Kanw. b 10 mm 58 s; 3. ShswaAa- 
Magne (Jap. -fra., Mitsubishi Pajero), è 
20 min 18 s; 4. Waktegard-Gatagw, è 

1 h 27 mon 26 «; 5. Vatanen^erÿind, è 

2 h 43 min 3 & 

Motos. - 1. Paterfiartsal, 46 h 17 min 
22 s; 1 LaPorte (ED., CagM), 1 31 trm 
53 s; 3. Arcarons [Esp., Cagiva). à 43 min 
33 s: 4. Morales Fia., Cagivs}, à 45 min 
12 5; 5. Mas (Esp-, Yamaha), & 59 min 
59 s. 


EN BREF 

□ Découverte <Tiib stock tf&naes de la 
seconde guerre mondiale dans nue 
rivière du Géra. - Vujgt-dnn fiisÜs, 
deux mitrailleuses, vingt-sept miuafl- 
tenes, trois canons de fiial-mitrailkiur, 
cent quarante chargeurs, plusieurs 
diiamw de niMiwt de munitions alle- 
mandes et anglaises datant de la 
deuxième guerre mondiale ont été 
retrouvés (tons la rivière Amos, sur la 
commune de VUlecomtalnsur-Arros 
(Gers). Si ces armes ont été fabriquées 
en 1942 et 194 3, les premiers exa- 
mens font apparaître qu’elles n’ont 
pas séjourné très longtemps dans 
feau. En outre, des baltes ont été 
retrouvées à l'intérieur tfune pochette 
plastique récemment mise en service 
par un commerçant local. 

□ Grève dans Ira lycées et collèges le 
30 janvier, i l'appel Ai SNES. - Le 
Syndicat national des enseignants du 
second degré (SNES) a lancé uu 
appel, mardi 7 janvier, i une grève 
nationale dans les lycées et collèges, 
avec manifestation i Paris, pour le 
jeudi 30 janvier; ainsi qu’à des mani- 
festokms départementales tore de la 
première quinzaine de janvier et des 
opérations «portes ouvertes» entre 
1e 20 et le 25. Le SNES rédame un 
collectif budgétaire permettant cf amé- 
liorer tes moyens en postes et en pié- 
nxrutemente et demande que soient 
respectés « les oigogements pris en 
matière de revalorisation des traite- 
ments». 


□ Echec du lancement d'on 
rhinwa- - Le mauvais fonctionne m ent 
d'une fusée Longue Marche 3, tirée le 
28 décembre dernier du centre spatial 
de Xichang, dans l'ouest de la Chine, 
a entraîné l'échec du lancement d'un 
satellite de télécommunications, a 
indiqué mercredi 8 janvier Pagence 
Clüne nouvelle. Un moteur du troi- 
sième étage de la fusée s’est arrêté 
prématurément et te satellite a été 
placé sur une mauvaise orbite. - 
(AFPJ 


Le sort de La Cinq continue de 
susciter de multiples réactions. Les 
personnels de ia chaîne ont monté 
une association de défense, dont te 
président Jean-Claude BourreL jour- 
naliste de la chaîne, affirme qu'elle a 
reçu plus de cent mille lettres de 
soutien en quelques jours. Sollicités 
par les journalistes de La Cinq, plu- 
sieurs hommes politiques ont sou- 
haité qu'une solution soit trouvée. 
M. Jean-Pierre Soisson, ministre de 
la fonction publique et de la moder- 
nisation administrative, soutient 
«tout ce qui permettra (..J que les 
problèmes d’emploi puissent être 
réglés ». M. Jacques Barrot (UDF- 
CDS) serait prêt à «donner au CSA 
le pouvoir d'alléger les charges pour 
permettre la continuité de La Cinq ». 
M. Gérard Longuet (UDF-PR) est 
aussi en faveur aune réforme de la 
loL 

Le ministre de la culture et de la 
communication. M. Jack Lang, a été 
beaucoup plus réservé en présentant 
ses voeux è la presse mardi 7 jan- 
vier. « Fini le temps oit le gouverne- 
ment régentait l\ organisation, tes pro- 
grammes de télévision et de radio. 
Nota avons parié sur la liberté f-J. 
Nous avons pût voter voici un mois 
une loi d’assouplissement [qui] serait 
déjà pr omulguée si un groupe parle- 
mentaire [le RPR] n 'avait déposé un 
recours devant le Conseil constitu- 
tionnel.» Son ministre délégué, 
M. Georges Kiejman, a pour sa port 


déclaré que « le gouvernement se 
désole de la chute de La Cinq», mais 
0 estime « prématuré de proposer 
une solution de remplacement ». 
Questionné sur une éventuelle occu- 
pation du réseau de La Cinq par la 
chaîne culturelle SEPT, hypothèse 
de plus en plus répandue dans tes 
milieux professionnels, M. Kiejman 
répond prudemment qu’ «il est trop 
tôt pour s'engager, d’muant que les 
ressources publiques sont limitées. Il 
faudrait aussi savoir quelle serait la 
viabilité économique d'un tel projet, v 

Enfin, 1e groupe Hachette a vive- 
ment réagi dans un communiqué 
aux propos du président de la Répu- 
blique mettant en cause la gestion 
de La Cinq (le Monde du 8 janvier). 
«Contrairement à ses affirmations. 
Hachette a tenu tous ses engage- 
ments vis-à-vis de La Cinq, aussi 
bien sur le plan du respect des obli- 
gations, comme le CS.4 l’a lui-même 
reconnu, que sur le plan des soutiens 
financiers. H est même permis de 
dire qu ‘Hachette s 'était engagé à 
moins qu'il n’a fait!» 

Dans un autre communiqué, tous 
les dirigeants opérationnels du 
groupe Hachette affirment leur 
<r totale solidarité /> avec la personne 
et la stratégie suivie par leur patron 
M. Jean-Luc Lagardère, qui est «le 
plus sûr garant de l’intégrité, de la 
pérennité et de la solidité du groupe 
Hachette ». 


Menacée d'être attaquée en justice par des concurrents 

Antenne 2 rétablit en 1992 le concours 
« Chefs-d’œuvre en péril» de 1991 


L’oubli est une mauvaise méthode. 
Si Antenne 2 espérait se débarrasser 
ainsi de l’émission «Chefs-d'œuvre 
en péril» et du concoure du même 
nom, c'est raté. Depuis presque 
trente ans, Antenne 2 organise un 
concours qui récompense des per- 
sonnes ou des associations qui sau- 
vent de la ruine des éléments du 
patrimoine historique. Ce concours, 
doté de nombreux prix, accompagne 
rémission «Chefs- d'œuvre en péril», 
produite par M. Pierre de Lagarde. 
Or, pour 1991, les associations et les 
personnes privées qui avaient envoyé 
leur dossier dans les délais légaux ont 
eu la surprise de voir que 1e jury 
n'avait pas été réuni La remise des 
prix, destinés A récompenser le ser- 
vice rendu ainsi A la collectivité, n'a 
donc pu avoir lieu. Fort mécontents, 


cinquante-deux des quatre-vingt-sept 
concurrents ont confié à un avocat, 
M* Patrice Coumot, le soin d'atta- 
quer la société Antenne 2 en justice. 
Ils rédament 100 000 francs d'in- 
demnités chacun, soit l'équivalent du 
premier prix. M. Jean-Pierre Dus- 
seaux, directeur des programmes 
cT Antenne 2, fort embarrassé, expli- 
quait mardi 7 janvier que toute cette 
affaire reposait sur un « malentendu v 
et que le concoure 1991 « aurait lieu 
en temps et en heure en 1992. 
Sans doute les services juridiques d 1 
Antenne 2 se sont-ils rappelé qu'en 
décembre 1974 1e tribunal de grande 
instance de Paris avait condamné, 
pour les mêmes raisons, iêu FORTF 
à payer des dommages et intérêts aux 
candidate. 

YVES MAMOU 


MOTS CROISES 


PROBLÈME RI» 5690 


123456789 



Conférences 


Dans le cadre de l'exposition 

MACHINES 
A COMMUNIQUER 

samedi 1 1 janvier à 1 5 h 
“Télévision haute définition, 
les enjeux économiques’* 

par Jean-Claude Delmas, délégué mission TVHD 
ec Affaires satellites du service des Télécommunications 
de l'image, France Télécom. 

mercredi 1 5 janvier à 1 7 h 

“Evolution du Minitel et du télétel” 

par Guy Delpech de Comeiras, responsable du 
département Etudes et communications, 

TSI-France Télécom. 

(accès libre) 


cité des Sciences et de l'Industrie 

30. avenue Cotentin Qricu 75019 Paris. Métro Porcs de ia ViHetxe 


Intormations 


1 1 40 05 73 32 


HORIZONTALEMENT 

I. Tissus d’infamies. - II. Oui 
concerne ce qui est dté. Point de 
départ. - III. Prend l'air. Evoque 
l'enfer quand il est gros. - IV. Fut 
séduite par un palmipède. Coule 
dans le Pas-de-Calais. - V. Deve- 
nus très collants. - VI. Au-dessus 
des moyens. - VII. Participe. 
Donne des couleurs. - VIU. Des 
hommes qui ne comptant pas. 
Bénéfice de guerre. - IX. Croisé 
dans les forêts de conifères. D'un 
auxffiaire. - X. Est parfois étoilé. 
Circulait en Espagne. - XI. Est sou- 
vent sur la planche. Merle blanc. 
Adverbe. 

VERTICALEMENT 

1. Peut ranimer le feu. On peut 
entendre tonner quand il est ora- 
geux. - 2. Présentée sur com- 
mande. Une guêpe solitaire. - 
3. Nous ramène au même endroit. 
Ordre de rapprochement. - 4. Peut 
omar un appartement. Possessif. - 
5. Fait prouve d'attachement. Doc- 
trine ésotérique. - 6. Pronom. Ville 
du Gard. A l’origine d'une Confédé- 
ration. - 7. Maladie qu'on peut 
attraper quand on a déjà 1a rage. - 
8. Bosse. Fumeur Impénitent. 
Période. - 9. On y porte ce qu'on 
veut louer. Quand eüe est bonne, 
on progresse vite. 

Solution du problème n 1 5689 

Horizontalement 

I. Valseur. - II. Epeire. Ou. 
IB. Rissoles. - IV. Dos. Semer. - 
V. Irurû. - VI. Violon. - VII. Thé. 
Notes. - VHI. Ere. Lest. - IX. Or. 
Aso. Se. - X. Iso. Essor. - 
XI. Levai. Usé. 

Verticalement 

1. Verdict. Oïl- - 2. Apion. 
Hersa. - 3. Lessiver. Ov. - 4. S». 
Ni. Sa. - 5. Erosion. Sel. - 6. Uélô. 
LoU». - 7. Empoté. Su. - 8. Osé. 
Messes. - 9. Nu- Stère. 

GUY BROUTY 


T 





1 2 Le Monde • Jeudi 9 janvier 1992 • 


C 


T E 





r*:- 

if 


• 







c 




ml-S*' %jd'* ' ^v:?'. '.' 
^Ç<S+' .- ■; 






. ,. '$£1 I *v - |v--, -’ 


fe-V-.Üi ‘^' -• •>- v.iv j-ï-.y- ' . • '.'.• r-rVv* 







pp ■*•*;,': J;-' 

teiiiiis:| 

t':^:ÿ.r; ,.iA ; '-;, ;•- .' ' JHSS2Z& 

*vr ; **??• "v> ; *?**? 1 

L-W-: V- ".N-tV: ü-vf ;•.••.%*>, C,-. .] 

pK J ... J . ÿS|,T“S_ ■- '••'• rV; • : - v :>ç; . ,1 






itlll 



> f® 






***** 


! 


.,.4 r-frf: 


-»- -; r 




100 francs, c’est le prix 
d’une communication d’un 


peu plus de 7 minutes entre 
Paris et New York. 


Et 7 minutes, cela donne le 


temps de décrocher un 
dez-vous d’affaires auprès 
d’un client potentiel à New 
York. 


Parce qu’il est pratique, 
rapide et efficace, le télé- 
phone, c’est votre premier 
outil pour exporter 

Alors, pour décrocher 
de nouveaux marchés, dé- 
crochez le téléphone 
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DEPUIS LE I er JANVIER 
DE NOUVELLES BAISSES 


Chaque année, FRANCE TELECO 
avance avec la mise en œuvre de nouveaux 
centraux, de nouvelles liaisons et de nou- 
veaux services. Aussi, régulièrement, les 

tarifs téléphoniques baissent. 

Depuis le 1' janvier 1992, les prix du 
téléphone enregistrent une nouvelle baisse 
de 18 % vers les Etats-Unis, le Canada, le 
lapon, l’Australie, la Nouvelle-Zélande, Hong 
Kong, la Corée du Sud, Taiwan, Singapour 
et de 13 % vers plus de 75 autres destina- 

° 0 Au total depuis 1985, le prix du télépho- 
ne a baissé en francs courants de 40 % vers 
l’Amérique du Nord et de 43 % vers 

l’Extrême-Orient industrialisé. 

Pour les entreprises qui peuvent récupé- 
rer laTVA depuis lel/11/87, la baisse des pnx 

vers ces destinations est donc respective- 
ment de 50 % et de 53%. 

■Tarife H.T. an riguear a» r I « » *— 


FRANCE 

TELECOM 
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A l'étroit dans son téléviseur, 
la télévision se démultiplie et 
occupe toujours plus de place 
dans l'activité des Français (le 
Monde des 7 et 8 janvier). 
Mais, paradoxalement, elle 
continue d'inquiéter les parents. 
Peut-être serait-il temps de l'in- 
tégrer dans un sytème global 
d'éducation? 

<r Laisse:- les regarder la télé », 
s'écriait il y a trois ans un sociolo- 
gue iconoclaste, en plaidant, dans 
un livre d’humeur à l'intention des 
parents, [a cause du petit écran. 
L'auteur étant de nature provoca- 
teur. il lut sans doute comblé : son 
livre dérangea et son propos cho- 
qua. Au moment où les chaînes 
françaises épousaient avec fougue 
la logique commerciale, où Doro- 
thée et sa bande prenaient d'assaut 
la Une et où les représentants de 
studios japonais recevaient, ébahis 
et ravis, des commandes vertigi- 
neuses de kilomètres de dessins 
animes enfouis dans leurs stocks, 
l'humeur des parents et des ensei- 
gnants ne prêtait guère à l'indul- 
gence. François Mariel fut qualifié 
de laxiste, d’irresponsable, d'irréa- 
liste. Et Sêgolène Royal put d'au- 
tant plus facilement se concilier 
quelques mois plus tard les bonnes 
grâces des parents en embrassant 
leur cause et en signant, en guise 
de manifeste contre une télévision 
de plus en plus perverse, un Ras- 
le-bol Jes bébés zappeurs! 

Mais de quoi n'a-t-on pas accusé 
fa télé ? On lui a imputé des mala- 
dies : troubles de la vue. altération 
du sommeil, crampes d'estomac 
(en fonction du suspense), maladie 
dite «de la grenouille» affectant 
les ligaments des jambes d’enfants 
mal installés devant le poste et 
même... occlusion des mâchoires, 
pressurées sans doute par les mains 
sur lesquelles les gamins, allongés 
sur la moquette, reposent leur 
menton. 

On s'en est pris à ses effets sur 
l'alimentation et on Ta accusée de 
favoriser la carie dentaire et... 
l’obésité. Des psychologues l’ont 
tenue pour principale responsable 
de la baisse de capacité de concen- 
tration des élèves, lesquels zappe- 
raient les cours comme ils zappent 
les images. D'autres ont craint des 
effets de panique et d’anxiété, tan- 
dis que les sociologues la pointent 
du doigt pour expliquer 1’aceraisse- 
ment de la délinquance. « Son seu- 
lement la télévision provoque la vio- 
lence mais elle contribue au 
développement de l'alcoolisme et 
elle incite à la consommation de 
drogue, de tabac et à l'obscénité », 
déclarait un groupe d'étude de 
l'Académie américaine de pédiatrie 
en 1984. Et Liliane Lurçat. direc- 
teur de recherche au CNRS, conti- 
nue de pourfendre, avec une belle 
constance, « les effets barbarisants » 
d’un petit écran à la violence 
«contagieuse »«. 

Pauvre télévision ! Pauvres 
enfants qui la regardent avec un 


Les jeunes et 

Médiamétrîe, Diapason et TINA 
ont publié cet été les résultats 
d'une étude destinée à explorer 
l'univers des jeunes de huit à 
seize ans et basée sur une 
enquête auprès de trois mille 
enfants et réalisée en trois 
vagues entre 1987 et 1988. 

1) Equipement 

La télévision est intégrée de 
façon massive à l’univers des 
jeunes, ils ont pratiquement tous 
accès à la télévision (96.6 9b) et 
les foyers avec enfants sont sou- 
vent les mieux équipés. 

Près de la moitié d'entre eux 
{45,1 %) trouvent au foyer plu- 
sieurs récepteurs et près d’un 
quart (23,7 %) disposent d’un 
poste qui leur est personnelle- 
ment attribué. 

27.1 96 d'entre eux ont accès 
à un magnétoscope, les enfants 
en étant tes principaux utilisateurs 
dès onze ans. 

2) Habitudes d'écoute 

69 % des jeunes regardent la 
télévision presque quotidienne- 
ment (75. 1 % des quatorze-seize 
ans). Leur durée d'écoute 
moyenne est de deux heures 
trente par jour. 

Les «gros consommateurs » de 
télévision ont aussi tendance à 
consommer plus de presse que 
la moyenne. 

Les plus jeunes regardent la 
télé vison surtout le matm avant 
l'école et pendant la journée du 
mercredi et iis consomment 



jja décennie télévisuelle 


plaisir infini et auxquels on s’em- 
ploie à donner un sentiment de 
culpabilité : h Tu perds ton temps 
devant des dneries l» Pauvres 
parents qui la critiquent et la haïs- 
sent tout en lui confiant pendant 
des heures leurs bambins : <x // faut 
bien le reconnaître, c'est la baby- 
sitter idéale !» Pauvres enseignants 
enfin, qui ayant eu tant de mal à 
admettre ne plus détenir l'apanage 
de (a médiatisation des savoirs. Ta 
considèrent comme une rivale dan- 
gereuse mais reconnaissent l'ur- 
gence de s’en rapprocher : « Quelle 
animation soudaine dans la classe 
quand je leur ai proposé de me 
parler Je Petit Ours brun /«* 
Peut-être serait-il temps, en effet, 
d’accepter pleinement la télévision 
et de l’intégrer enfin dans un sys- 
tème global d'éducation. Sans com- 
plaisance. mais sans hypocrisie; 
avec intérêt et avec réalisme. En 
abandonnant les préjugés simplifi- 
cateurs et certains postulats d’une 
autre époque qui ne concéderont 
jamais aux outils audiovisuels la 
légitimité culturelle de l'écrit. La 
télévision est bien là, son face-à- 
face avec les enfants quotidien. 
Qui songerait sérieusement à y 
mettre fin? 


Le grand choix 
des «kids» 


«La question n'est pas tant Je 
savoir ce que la télé fait ù l'enfant 
que ce que l'en fant fait de la télé **, 
affirme Pierre Corset, auteur avec 
Mireille Chalvon. responsable des 
productions « jeunesse » au sein 
des chaînes publiques, et Michel 
Soucbon, directeur des études à la 
présidence d’ Antenne 2-FR 3. d’un 
livre didactique et très complet sur 
l'enfant devant la télé. « Car les 
potentialités de l'outil sont énormes. 
C'est un instrument de socialisa- 
tion. une source inépuisable d'infor- 
mations. un lieu d'apprentissage qui 
court-circuite. c'est vrai, la médiati- 
sation de l'adulte, mais qui peut 
développer chez les jeunes des apti- 
tudes intellectuelles insoupçon- 
nées. •* A certaines conditions. 
Nous y reviendrons. 

Mais feuilletons préalablement le 
supplément radio-TV du Monde 
pour prendre la mesure de l’infla- 
tion de l’offre de programmes des- 
tinés à la jeunesse. Là où les 
enfants des années 60 devaient se 
contenter, en s'en délectant, d’un 
rendez-vous quotidien avec Nou- 
nours, Nicolas et Pimprenelle, et 
d'un programme spécial le jeudi 
après-midi, les «kids» des 
années 90 ont aujourd'hui grand 
choix. TF 1 les cueille au saut du 
lit avec son « Club mini Zig-Zag » 
qui ouvre le feu dès 6 h 30. Doro- 
thée est debout à 7 h 20 pour 
enchaîner une série de dessins ani- 
més (les Bisounours, Inspecteur 
Gadget, Super Ted, etc.); certains 
rebelles (rares) lui préféreront 
« Canaille peluche » sur Canal Plus 


leur télévision 

essentiellement les émissions 
destinées à la jeunesse. Leurs 
aînés la regardent è partir de 
18 heures et durant te week-end, 
leurs goûts se rapprochant de 
ceux des adultes. 

TF 1 est la chaîne préférée 
(particulièrement appréciée par 
tes enfants d'agriculteurs et par 
tes filles), suivie de La Cinq &3lé- 
biscitée par les plus jeunes et les 
enfants d'employés). 

3) Vœux 

Invités à établir une hiérarchie 
dans leurs vœux en matière de 
programmes, ils citent d'abord 
les films de cinéma (66.8 96), les 
émissions sur les animaux 
(63.1 96), les vidéo-clips 
(62,8 96), les dessins animés 
(57,1 %). Leurs goûts évoluent 
cependant avec l'âge : les huit- 
cBx ans plébiscitent tes dessins 
animés et tes émissions sur les 
animaux. Les quatorze-seize ans 
veulent des films et des cfips. 

4) Publicité 

63,5 96 des jeunes reconnais- 
sent bien aimer la pubBcné «qui 
donne envie d'acheter des 
choses» et «qui permet d'être à 
la modes. Mais plus de la moitié 
d'entre eux estiment que son 
influence est trop forte, et. s'ils 
sont moins d’un quart à déclarer 
qu'elle ne sert à rien, üs sont 
encore moins nombreux (19,8 96) 
è lui accorder tour confiance, en 
affirmant qu’on n'en fait que pour 
les bons produits. 


III. - L’âge de raison 


à la même heure, ou « Youpi ! » 
sur La Cinq qui embraye pour une 
heure et demie et les mettra en 
retard, tandis que les ados zappe- 
ront sur « Boulevard des clips » 
proposé par M 6. La 6 (qui ne dis- 
pose pas officiellement d’unitc 
«jeunesse») est bien la seule d’ail- 
leurs à ne pas les laisser dépourvus 
quand midi est venu : « Ma sor- 
cière bien aimée (12 h 30) rappelle 
quelques souvenirs à leurs parents 
tandis que le « Cosby Show » 
(13 heures), en rediffusion, provo- 
que le meme tabac. 

Dorothée et sa clique se repoin- 
tent à l’heure du chocolat (16 n 40) 
tout juste avant « Youpi l’école est 
finie » (16 h 50) de La Cinq et sa 
ribambelle de dessins animés et 
peu avant « Giga » (17 heures), le 
magazine d’ Antenne 2 dont raffio 
lent les adolescents. « JEF » 
(17 h 30), la tranche variée conçue 
par FR 3 et « Zygomusic » 


construits, suspense et grands senti- 
ments, personnages aux traits euro- 
péens. puisque la représentation 
idéale de la beauté implique là-bas 
une chevelure blonde et de grands 
yeux bleus, et tarife défiant toute 
concurrence. L’occasion, pour cer- 
tains acheteurs, était inespérée. » 
Sous-traités en Corée ou colorés 
dans de vastes ateliers à la main- 
d'œuvre peu qualifiée et aux 
salaires très bas, les dessins animés 
japonais utilisent un procédé limi- 
tant le nombre d’images à cinq ou 
sept par seconde au lieu de quinze 
à vingt Cest ce qui leur donne ce 
rythme saccadé. Tout est d’ailleurs 
à l’économie : le décor est le plus 
dépouillé possible, les personnages 
y sont peu nombreux et se présen- 
tent de dos, chaque fois que cela 
est possible, pour éviter d’avoir à 
animer leur visage. Des visages de 
toute façon figés, où la bouche 
seule s'arrondit pour marquer la 
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(17 h 40), un jeu de «culture- 
clips» sur M 6. Un zapping parfai- 
tement maîtrisé permettra ensuite 
aux petits malins de suivre les tré- 
sors de « Ça cartoon » sur Canal 
Plus, « La Petite Maison dans la 
prairie » sur M 6, « Une pêche 
d’enfer » sur FR 3 et surtout, oui 
surtout, de découvrir sur A 2 les 
nouvelles astuces de Mac Gyver, 
héros incontesté des enfants. Il 
s'agit ici d’un jour normal de la 
semaine et un inventaire scrupu- 
leux exigerait que l’on prenne ega- 
lement en compte l’offre accrue du 
mercredi (6 h 20 sur TF 1, 5 h 30 
sur FR 3, 4 b 30 sur A 2 et La 5-.), 
du samedi et du dimanche. 

Au total, ce sont près de quatre 
mille heures annuelles d'émissions 
gui sont directement destinées à la 
jeunesse contre mille heures envi- 
ron au cours de l'année 
1975-19761 Deux facteurs-clés 
expliquent en partie ce change- 
ment. D'abord l’ouverture de l’an- 
tenne le matin, à partir de 1984, 
pour une tranche d’animation 
incluant quelques dessins animés à 
picorer avant l'école. Ensuite, la 
création des chaînes commerciales. 
Les coûts, il est vrai, sont des plus 
raisonnables, et certaines chaînes 
ont pu ainsi meubler à bon compte 
de nombreuses heures d’antenne. 
D’autant que ces programmes ser- 
vent aussi d’appâts pour attirer, 
grâce aux enfants, le public des 
parents. 


L'immensité 


parole, le rire ou les sanglots. Une 
façon d’économiser le moindre des- 
sin, les mouvements de la caméra, 
la musique et les bruitages com- 
pensant la pauvreté do trait. 

L'internationalisation du marché 
a eu des répercussions immédiates 
sur le contenu des programmes. 
Pour être rentable, et exportable, 
une série doit éviter tout particula- 
risme culturel excessif qui risque- 
rait de se heurter à des difficultés 
de réception ou de traduction. 


j indigence 
et stupidité 


Enfin, à l'homogénéisation des 
programmes et à leur internationa- 
lisation, ajoutons deux phéno- 
mènes. D'une part, une dangeu- 
reuse confusion des genres : où 
s’arrête le «plateau» animé par 
Dorothée et où commence la série 
interprétée par elle? Où s'arrête le 
programme et où commence la pub 
lorsqu'une marque de jouet par- 
raine l’émission qui le met en 
valeur? Où s’arrête b série TV et 
où commence le dessin animé 
quand Zorro « Tarzan sévissent 
dans les deux genres? D'autre part, 
une globalisation des tranches 
d’âge aboutissant à b disparition 
des émissions pour les petits. Cest 
qu’il faut ratisser large! Fédérer le 
maximum d’audience, prévoir que 
les quatre-cinq ans regarderont 
l'émission conçue pour les huit-dix 


ans. lesquels ^accept e raient jama i s 
l'inverse. 

« Quelle erreur regrettable f », 
estime Anne-Marie Meissonnier, 
productrice sur Canal J, b chaîne 
câblée pour enfants : « Les tout- 
petits doivent avoir leur pro- 
gramme, un temps d’antenne spéci- 
fique, un domaine réservé, aussi 
étroit soit-iL Les chaînes généra- 
listes ont tort de les négliger, même 
si c’est un peu la chance des 
chaînes thématiques. » Les difficul- 
tés du câble en France ont 
empêché la chaîne de prendre son 
essor, mais le triomphe de ses 
modèles dans le monde (notam- 
ment Nickelodeon qui compte cin- 
quante millions d’abonnés aux 
Etats-Unis) témoigne de b réalité 
d'un créneau. 

Dommage que FR 3, qui a tou- 
jours, et à juste titre, bénéficié 
d'une cote de qualité en matière de 
programmes pour enfants se soit 
rendue aux arguments des chaînes 
commerciales en supprimant tour à 
tour son rendez-vous de 19 h 55 
qui était un peu «la vitrine» dn 
dessin animé français et b petite 
case de 17 heures qui avait fait 
connaître aux bambins Petit Ours 
brun... 

Sans doute le service public sem- 
ble-t-il vouloir relancer les efforts 
des deux chaînes à destination des 
jeunes. Mais cela ne saurait faire 
oublier l’indigence de nombreux 
programmes, b stupidité de cer- 
taines animations (Dorothée et son 
équipe ont battu, semble-t-il, tous 
les records), b pauvreté de séries 
achetées en vrac, au kilo. Com- 
ment absoudre une chaîne qui ne 
comprend qu’au bout de quelques 
semaines que les croix gammées 
dessinées sur les costumes des 
héros d'une série mit des relents de 
fascisme? 

Est-ce assez toutefois pour ban- 
nir b télé? Pour nier sa participa- 
tion active à l’éveil et à l’apprentis- 
sage des enfants de GoLdorak, de 
Cousteau et de Mac Gyver? 

Non, le jeune téléspectateur n’est 
pas, devant le petit écran, un 
légume passif amorphe; hypnotisé, 
sans réaction. « C’est tout le 
contraire!, affirme même Anne- 
Marie Meissonnier. La torpeur 
n'est qu'apparente, car l'esprit car- 
bure, gamoerge. concentre toute sa 
auention pour essayer de compren- 
dre l’histoire. C’est une gymnasti- 
que d’éveil formidable !» 

Et puis l'enfant sait zapper ; 
jouer, dès deux ans, du magnéto- 
scope et réagir aux sollicitations 
diverses de programmes interac- 
tifs : certaines notes de téléphone 
ou de Minitel en témoignent, tout 
comme l’affluence du courrier de 
participation aux concours, votes, 
ou programmes de dédicaces. Ce 
sont des voltigeurs qui volent de 
chaîne en chaîne, maîtrisent très 
vite les grilles de programmes, met- 
tent en compétition présentateurs, 
décors, séries et gardent une liberté 
que n'ont pas les adultes, plus aisé- 
ment captifs. 

Non, b télévision n’atrophie pas 
non plus l'imaginaire des bambins. 
« Encore faudrait-il que les adultes 
prennent le temps de pénétrer dans 
leur univers, s’intéressent aux per- 
sonnages idéalisés, rassurent quand 
il y a lieu, expliquent, admirent », 
estime Anne-Marie Meisonnier qui 
juge sévèrement b démission des 
parents et leur parfaite ignorance 
de l'univers des enfants construit 
par b télé. 

Une enquête, commandée par 
l'association Naître et grandir au 
Centre d’études et de communica- 
tion de Dijon, a mis en valeur, en 
1989, l'existence d’une véritable 
culture enfantine issue du dessin 
animé. Un savoir inouï, ignoré des 


du stock japonais 


Mais la croissance quantitative 
De doit pas masquer le formidable 
rétrécissement de la palette des 
genres. Les émissions d'éveil qui 
ont fait b richesse des chaînes de 
service public entre 1975 et 1985 
ont toutes disparu. Plus de 
séquences d’incitation à b musi- 
que, au bricolage, à la comédie ou 
à b cuisine. Plus de jeux-concours 
invitant à prendre les pinceaux ou 
b plume pour inventer la. suite 
d'une histoire. Aucune émission 
sur le pbisir de lire ou de décou- 
vrir l'art. Le dessin animé est 
devenu hégémonique, aseptisé et 
japonais. 

x Quand la demande s'est faite 
pressante et que le marché interna- 
tional a explosé, explique Mireille 
Cfaalvoa à qui les chaînes fran- 
çaises doivent un récent ned écol- 
lage du dessin animé français, les 
Européens ont découvert l'immen- 
sité du stock japonais : séries très 
longues pour fidéliser, scénarios 
répétitifs mais habilement 
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Marguerite Chaillet. A. Colin- 
BounelSer, 1986. 

Enfants de l'image, de Marie- 
José Chombart de Lauwe et 
Claude Beftan. Payot. 1979. 

Les Jeunes et leur télévision. 
de Pierre Corset, Marie-Claire 
Gruau et Caroline Roussel. Docu- 
mentation française, 1991. 

A cinq ans seul avec GokJorak 
et h Violence à ta télé : l'enfant 
fasciné, de Ufiane Lurçat. Syros, 
1981. Syros. 1989. 

Laissez-tes regarder h télé , de 


François Mariet. Calmann-Lévy. 
1989. 

Sis distraire à en mourir, de 
Ne3 Postman. Flammarion, 1986. 

Le Ras-le-bol des bébés zap- 
peurs. de Sêgolène Royal. Laf- 
font. 1989. 

Citons aussi les études ou arti- 
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L'Offre de programmes pour 
tes jeunes, de Pierre Corset et 
Anne-Marie Meissonnier. Étude 
de 1991 commandée par le 
ministère de b culture et de 1a 
communication. 
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adultes, et partagé par les quatre- 
douze ans. Une masse d'informa- 
tions sans cesse renouvelée et éten- 
due par des dessins animés nou- 
veaux qui constitue b base d’un 
flot d'échanges important dans les 
cours d’écoles, d’immeubles ou de 
centres aérés, trait d'union efficace 
entre les enfants. L’ignorance de 
buis instituteurs sidère d’ailleurs 
tes petits, comme l’acuité de cer- 
taines connaissances accumulées 
hors école par les bambins stupéfie 
les enseignants. 

La connivence des enfants avec 
les perso n n a ges de l’écran prouve 
que l’enfance a sa propre «opinion 
publique» et qu’elle est importante 
pour l'apprentissage de la vie 
sociale. Car cette culture sert de 
base de positionnement dans une 
collectivité. 


Le poids 

des diffames sociales 


Egaux devant b télé? Certaine- 
ment pas. Car b famille, qui est 
sans aucun doute b p rin cipal fac- 
teur d'inégalité des chances des 
enfants foce à l'école, a aussi une 
responsabilité primordiale sur l’ap- 
port que peut fournir b média. 
« C'est au prix de dialogues 
patients, d’encouragements de l'en- 
fant à exprimer sa craintes eu ses 
enthousiasmes, à verbaliser, à pren- 
dre l'habitude de raconter des his- 
toires construites, que la télévision 
sera éducative, note Pierre Corset. 
Car elle peut être alors une formi- 
dable source d’ouverture et de 
connaissances. » Mais fl est symp- 
tomatique d’observer te poids des 
différences s ociales sur b consom- 
mation télévisuelle. 

Une étude réalisée à Rennes en 
1987 par Erik Neveu et Jean-Fran- 
çois Guézou a démontré de specta- 
culaires corrélations entre te niveau 
de (tiplôme de b mère et l'appré- 
ciation de certains programmes. 
Les jugements enfantins très favo- 
rables sur le feuilleton Tarzan 
s’établissaient à 23 % là o ù b mère 
était titulaire d’un CEP/CAP, flé- 
chissaient à 14 % lorsqu’elle déte- 
nait un BEP ou un bac et s'effon- 
draient à 4 % chez les enfants dont 
b mère avait atteint un bac + 2! 
Et si 12% des enfants d'ensei- 
gnants regardaient « L'école des 
fans», te chiffre passait à 30% 
dans les familles dont le père était 
ouvrier spécialise 

Le milieu éducatif a mis du 
temps à accepter ridée d'une télé- 
vision-école parallèle, et à considé- 
rer sérieusement l'idée d'une traits- 
mission partagée des 
connaissances. *11 faudrait modi- 
fier le rôle même de l'éducateur, 
insistent Pierre Corset, Mireille 
Chalvon et Michel Soudain. Il sera 
moins dispensateur de connais- 
sances. puisque la télévision y pour- 
voit en partie, que chargé d’aider 
les jeunes à se lès approprier en un 
savoir cohérent. _ On ne forme plus 
l'enfant pour l'introduire ensuite 
dans la société. C’est la société qui 
vient à lui précocement par l’inter- 
médiaire de la télévision. Il faut lui 
apprendre à y vivre sans l’accepter 
passivement » 

Olivier Gagnier, qui s’était large- 
ment impliqué, au début des 
années 80, dans l’expérience 
«Jeune téléspectateur actif» initiée 
par des enseignants, et qui dirige 
aujourd’hui b mission à l’audiovi- 
suel au sein du ministère de l’édu- 
cation nationale, partage en partie 
cette approche. Et si le problème 
de l’équipement audiovisuel des 
établissements a But selon lui de 
larges progrès, f accent doit désor- 
mais être mis, dit-il, sur b forma- 
tion des maîtres à l’audiovisuel. 

Directrice d’école maternelle à 
Saint-Etienne, Colette Rayet n’a 
pas attendu un quelconque mot 
d’ordre pour prendre en compte b 
télé. Son école possède depuis long- 
temps magnétoscope et caméscope, 
propose des ateliers TV et apprend 
aux enfants l’art de choisir et d’ob- 
server. «Ce serait criminel, dit-elle, 
que des éducateurs refusent de pren- 
dre en compte ce qui constitue 
aujourd'hui l'essentiel de leur 
bagage cuüureL De la même façon 
qu'on ne balance pas un enfant à la 
piscine sans hii apprendre à nager, 
on n’expose pas un enfant devant le 
poste sans lui apprendre à regar- 
der.» 

Question de liberté. 

ANNICK COJEAN 

Prochain article : 

Le chemin de croix 
des «sages» 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Sauve qui peut les profs... 


V. — Les insfits .- la famille éclatée 


Après l'analyse générale du 
malaise des enseignants (te 
Monde du 21 novembre), du 
choc de l'entrée dans la car- 
rière (te Monde du 28 novem- 
bre), de la situation aléatoire 
des martres auxiliaires (te 
Monde du 5 décembre), du 
désarroi des enseignants du 
technique [le Monde du 
19 décembre), nous poursui- 
vons notre enquête sur les 
profs en mettant le projecteur 
sur les instituteurs, qui four- 
nissent encore les plus gros 
bataillons d'enseignants. 

L ES gens heureux n’ont pas 
d’histoire et ne font guère 
parler d’eux. Les 340 439 
instituteurs, dans leurs 
62 981 écoles élémentaires 
et maternelles, nageraient-ils dans 
le bonheur? Cest évidemment 
beaucoup dire, mais, comparés â 
leurs collègues du secondaire, les 
« instits » gardent le cap et affichent 
une relative sérénité. Leur dernière 
grande mobilisation collective con- 
tre l’instauration d’un nouveau sta- 
tut de maître-directeur remonte à 
1987. Mais depuis ces manifesta- 
tions bruyantes et colorées, menées 
tambour battant par (es premières 
«coordinations» apparues dans le 
milieu enseignant, ne n on presque 
n’est venu troubler l’ordonnance 
tranquille des dasses primaires. 

Les bouleversements de fond ins- 
crits dans la réforme entamée à la 
rentrée 1991 - et qui touche depuis 
cette rentrée f ensemble des écoles - 
n’ont provoqué ni refus ni opposi- 
tion franche. Pourtant, la mise en 
place des cycles pédagogiques remet 
en cause le principe sur lequel 
repose encore tout l’édilice de 
l'école primaire : l’ihstit est seul 
maître è bord dans sa classe. Mais à 
l’heure de la mise en œuvre les 
maîtres dn primaire gardent te tète 
froide: ' tJ ’- *' ' 

Pour obéir an nouveau credo 
ministériel qui suppose travail en 
équipe, concertation et enseigne- 
ment individualisé, toutes choses 
qui constituent déjà l’ordinaire 
dans bien des écoles, les maîtres 
iront à leur rythme, n’en déplaise 
au ministre. «Les plus réticents, qui 
sont souvent tes plus âgés, s’y met- 
tent doucement, mais Us s’y met- 
tent, même s’ils dament haut et fort 
qu’ils en ont vu d'autres», analyse 
un inspecteur de l'éducation natio- 
nale ((EN) de la région parisienne. 

Révolution 

pédagogique 

« Depuis vingt ans. on assiste à 
une véritable révolution pédagogique 
dans les écoles, sur le terrain comme 
dans les textes officiels, dit un autre 
inspecteur. C’est d’ailleurs la pre- 
. mière fois qu’un ministre réclame 
' aux instituteurs qu’ils alignent leur 
pratique sur celle des moins conser- 
vateurs d’entre eux. Mais d’une 
école à l'autre on change totalement 
d’univers. Dans la plupart des écoles 
situées dans les zones les plus diffir 
cites où se retrouvent les instituteurs 


les plus jeunes, le travail en équipe, 
les cydes ou la pédagogie de projet 
sont des réalités déjà rodées, bien 
éprouvées. Ailleurs, on en est encore 
à discuter du bien-fondé de ces nou- 
veaux principes. » 

Dans l’école primaire de Chantal, 
située dans la ZEP (zone d’éduca- 
tion prioritaire) de VauIx-en-Velin 
(Rhône) par exemple, «on n’a pas 
attendu Jospin pour travailler autre- 
ment, organiser des réunions et éla- 
borer des projets». Sur les sept insti- 
tuteurs de l’école, quatre sont 
d'actifs militants de l'ICEM (Insti- 
tut coopératif de l’école moderne), 
autrement dit le mouvement Frei- 
ner. «rUn mouvement pédagogique, 
c’est surtout l'occasion de confronter 
sa pratique et d’échanger des idées 
avec d'autres instituteurs », prévient 
Chantal, qui ajoute : e/l y a long- 
temps que les instits Freinet ont 
rangé leurs imprimeries... » 

Ce regroupement insolite n’est 
pas le fruit du hasard. Les quatre 
instituteurs de Vaulx-en-Veiin 
appartiennent à la môme généra- 
tion, recrutée sans formation au 
débnt des années 1970. effous 
étions tous débutants, totalement 
démunis devant ces gamins qui 
vivaient dans une cité de transit à 
qui il fallait apprendre à lire et à 
écrire, raconte ChantaL Le travail 
d'équipe qui perdure aujourd'hui est 
né de ce dénuement » Mais Chan- 
tal, qui fait «un peu de recherche et 
deformation », qui passe une bonne 
partie de ses vacances d’été avec les 
militan t* de l’ICEM et qui était, il y 
a deux ans encore, responsable, syn- 
dicale au SNI (tendance École 
émancipée) ne se sent guère repré- 
sentative de sa profession... 

Le collège 
repoussoir 

Conscient de la formidable hété- 
rogénéité de (a grande famille dd 
primaire, le ministre de l’éducation 
nationale a choisi la méthode douce 
pour foire passer sa réforme. L’en- 
voi personnalisé de documents de 
cadrage, l’octroi d’une heure hebdo- 
madaire prise dans le temps de ser- 
vice pour la concertation par exem- 
ple, sont autant de «premières» et 
des contreparties fort appréciées à 
retient demandé. 

Les instituteurs sont pratique- 
ment unanimes, même s’ils atten- 
dent toujours des moyens supplé- 
mentaires ainsi qu’nne vraie 
politique de formation : la 
«réforme Jospin» va dans le bon 
sens. Et ces trois instituteurs pari- 
siens, tous syndiqués à FO, qui 
refusent avec véhémence « le prin- 
cipe des projets d’école» comme 
l’ouvemin: de l’école aux «parte- 
naires». et notamment aux parents, 
et qui ont été jusqu’à refuser les 
500 livres octroyés par la Ville de 
Paris dans (e cadre de son Plan- lec- 
ture, « parce que la bibliothécaire 
dépêchée sur les beux n ‘avait même 
pas le bac», font plutôt figure d’ex- 
ception. 

Eric, instituteur depuis dix ans à 
l’école du Chat perché de Cergy- 
Pontoise (Val-d’Oise), marié à one 
institutrice, le déclare sans détour : 
pour rien au monde il ne laisserait 



sa place pour enseigner dans un col- 
lège. Et sa collègue, de quelques 
années son aînée, opine : «Même 
pour dix heures d’enseignement en 
moins et un meilleur salaire. » Tous 
deux mettent en avant le travail en 
équipe dans une unité plus petite, 
l’impression d’avoir « une vision 
d’ensemble sur la scolarité des 
enfants», de pouvoir agir «à la 
base, avant que ne surviennent les 
difficultés scolaires». 

Seulement '400 instituteurs ont 
l'an dernier tenté le CAPES interne 
pour devenir professeurs. Les 
maîtres du primaire mettent volon- 
tiers en avant l’absence de mobilité 
professionnelle et le caractère routi- 
nier du travail pour expliquer la 
crise des vocations et les difficultés 
de recrutement... mais quand ils 
sont instits, ils préfèrent le rester. 

U est vrai que les trois quarts des 
instituteurs en poste sont titulaires 
dn seul baccalauréat et ne peuvent 
accéder aux concours du CAPES. 
Mais les jeunes générariontrecru- 
tées avec au minimum un DEUG et 
très souvent une .licence, voire un 
diplôme plus élevé (c’est le cas 
d’environ le tiers des normaliens 
aujourd’hui), ne sont pas plus 
mobiles. «Je m’étais donné dix ans 


pile pour la treizième année et je 
n’ai aucun débouché. Hormis deve- 
nir prof, mais le jeu n’en vaut vrai- 
ment pas la chandelle. » 

Roseline, vingt-huit ans, titulaire 
d'une double licence de lettres et 
d’espagnol, a choisi en 1989 de 
«faire instil». Peur de se frotter au 
concours du CAPES, crainte d’un 
départ forcé hors de la région pari- 
sienne, souvenirs mitigés d’une sco- 
larité secondaire « un peu chaoti- 
que», elle évoque des sentiments 
mêlés pour justifier son choix. L’en- 
vie «de travailler avec des enfants » 


est essentielle pour elle, comme 
pour tous les maîtres de sa généra- 
tion. Non pas qu'ils négligent les 
apprentissages, mais la relation pro- 
fonde, intime avec les enfants est 
sans doute, pour eux plus que pour 
leurs aînés, une préoccupation cen- 
trale. 

Comme beaucoup d'autres insti- 
tuteurs de sa génération, Marie, ins- 
titutrice à Lyon, a vaguement 
caressé l’idée du professorat en sor- 
tant de la fac avec sa licence d’an- 
glais. Plongée d'entrée de jeu dans 
une classe, elle a finalement trouvé 
ses marques et abandonné l'idée de 
passer les concours. « Malgré les 
concours internes, je n’ai plus du 
tout envie de devenir prof, dit-elle. 
Le travail d’instit est plus facile, 
plus valorisant parce qu’on en voit 
les résultats immédiats. » 

La première 
école de masse 

a Nous ne sommes pas non plus. 
renchérissent des instituteurs d'une 
école parisienne, confrontés comme 
les profs au changement du public 
d élèves. Et pour cause, puisque 
nous avons toujours accueilli tout le 
monde, sans distinction ! » De fait, 
dans les dix ou vingt dernières 
années, les missions de l’école pri- 
maire n’ont pas fondamentalement 
changé. Elle est et elle reste aujour- 
d'hui la première «école de 
masse», même si, sur ce terrain, le 
collège lui fait désormais concur- 
rence. 

Est-ce pour cette raison que les 
instituteurs envisagent avec une 
surprenante sérénité la question, 
lancinante dans le secondaire, du 
«niveau» des élèves, comme le 
montre une enquête récente ? Outre 
qu’ils sont quasi unanimes (93 %) à 
juger leur métier «intéressant », les 
trois quarts d’entre eux estiment le 
niveau de leurs élèves satisfaisant 
ou très satisfaisant, ce qui n'est le 


L’éducation s’oriente vers l’entreprise 

En créant une commission nationale éducation-professions 
ministère , patronat et syndicats renforcent leur partenariat 


L ANCÉ non sans fracas dès 
son arrivée à l’hôtel Mati- 
gnon par M“ Edith Cresson, 
le débat sur les relations 
éducation-entreprises, sur 
l’apprentissage et l’alternance rebon- 
dit en ce d&ut d’année 1992. Avant 
la table ronde qui doit réunir, 
fin janvier, gouvernement, collecti- 
vités locales et partenaires sociaux et 

doit consacrer un développement 
important des formations en alter- 
nance, chacun, à l'évidence, s’ef- 
force de marquer son territoire. 

Le ministre de l’éducation, 
M. Lionel Jospin, en a fourni la 
preuve, lundi 6 janvier, en précisant 
à nouveau son attitude dans un 
entretien publié par la lettre TGV 
d'information dn ministère :«ltny 
a de notre côté aucune réticence à 
ouvrir davantage les formations aux 
réalités des entreprises dans le res- 
pect des compétences de chacun. Us 
entreprises ont leur place en. matière 
d’information, donc dans! orienta- 
tion. Elles l’ont dans l’alternance et 
l’apprentissage, puisqu'elles en sont 


partie prenante » Joignant Je geste A 
la parole, le ministre de Téducation 
nationale et Je secrétaire d’Etat à 
l’enseignement technique, M. Jac- 
ques Guyard, sont parvenus à an 
accord, lundi 6 janvier, avec les 
représentants des organisations 
d’employeurs (Conseil national du 
patronat français, Conseil général 
des petites et moyennes entreprises 
et Union professionnelle artisanale) 
et des organisations de salariés 
(CFDT, CGC, CFTC, CGT et FO) 
pour établir un * partenariat solide, 
dans tous les domaines», entre 
l’éducation et les professions. 

Cet accord, qui se situe dans le 
prolongement de l’accord interpro- 
fessionnel du 3 juillet 1991 et qui a 
été précédé de négociations durant 
r automne, traduit la volonté de part 
et d’autre de mieux artiader ren- 
semble des formations initiales, 
secondaires et supérieures, avec les 
besoins et les attentes des entre- 
prises. 

Pour y parvenir, le ministère et 
les partenaires sociaux ont ainsi 


décidé de créer une commission 
nationale éducation-professions pla- 
cée sous la présidence du ministre 
de Téducation nationale et qui com- 
prendra quinze membres : cinq 
représentants des organisations 
d'employeurs, cinq représentants 
des organisations de salariés et cinq 
membres qualifiés (le directeur du 
CEREQ, le président du haut 
comité éducation-économie, un ins- 
pecteur général de l'éducation natio- 
nale, un représentent de te Fédéra- 
tion de l’éducation nationale (FEN) 
et un représentant du ministère du 
travail, de l'emploi et de la forma- 
tion professionnelle), afin que les 
réflexions menées pour (a formation 
initiale ne soient pas déconnectées 
de celles conduites pour la forma- 
tion continue). 

Offrant un cadre de négociation 
plus formel que celui du haut 
comité éducation-économie, mais 
moins lourd que celui du Conseil 
supérieur de l'éducation, cette nou- 
velle commission nationale devrait, 
de l'avis des partenaires sociaux. 


cas que de 45 ( .’q des professeurs du 
secondaire. El plus de la moitié des 
instituteurs estiment que, d’une 
façon générale, l’enseignement en 
France sc porte plutôt bien, contre 
seulement 36 % des enseignants du 
secondaire fil. 

Reste qu'il est très difficile 
aujourd’hui de parler «des» insti- 
tuteurs. D’abord parce que ie phé- 
nomène urbain et les problèmes qui 
lui sont liés, malaise des banlieues, 
échec scolaire, ont fini par occulter 
le caractère encore très rural de 
l'école primaire en France. Or 40 % 
des écoles primaires ont moins de 
50 élèves et une école sur cinq ne 
comprend qu’une seule classe. Les 
dasses uniques représentent encore 
un peu moins de la moitié des 
écoles de l'académie de Toulouse, 
le tiers de celle de Grenoble, de 
Besançon, ou de Oermont-Fcrrand. 

Ensuite, parce qu'en moins de 
vingt ans la grande famille des ins- 
tits a volé en éclats. Alors qu'il est 
resté très longtemps homogène, 
soudé par des idéaux communs 
sous te bannière protectrice du SNI, 
le corps des instituteurs est aujour- 
d'hui un véritable patchwork où se 
côtoient générations, styles de vie, 
origines sociales et scolaires variées 
(voir encadré ). 

Une position 
de repli 

Les jeunes générations d'institu- 
teurs ont souvent choisi le métier 
d'instituteur faute de mieux, ou 
pour échapper à une période de 
chômage ou comme position de 
repli après un échec dans leurs 
études. <i Sur ma promotion à VEN, 
raconte Sylvie, recrutée il y a trois 
ans, nous n'étions que deux ou trois 
à avoir choisi d'être insiit avant 
d’entrer à la fac. Le nombre d’an- 
ciennes infirmières était aussi 
impressionnant. Un contexte aussi 
délétère n’était pas très stimulant 
pour la poignée d’élèves vraiment 
motivés. » Rien de surprenant à ce 
que ces maîtres, qui ont dû, dans la 
confusion générale, s’iuventer une 
identité professionnelle (alors 
qu’elle était donnée d'emblée à 
leurs aînés), aient vu d’un très mau- 


vais œil l'arrivée en 1986 dans les 
écoles normales - des femmes de 
quarante ans ayant élevé trois 
enfants m. dispensées, pour cette rai- 
son, d’être titulaires du DEUG 
pour passer le concours. El les 
mêmes attendent aujourd’hui avec 
inquiétude leurs futurs collègues 
« professeurs d’école ». 

Eric, de Cergy- Pontoise, est de 
ceux-ii. (1 a choisi d'être instituteur 
et trouve meme de plus en plus de 
satisfaction dans ('exercice de son 
métier, apres dix années d’expé- 
rience. Avec scs 8 600 francs men- 
suels. «y compris l’indemnité de 
logement», il ne s’estime « pas trop 
mai payé*. <• Mais rien n'ira plus ». 
prévient-il quand à partir de l’an 
prochain des jeunes sortant de 
i’IUFM vont démarrer dans le 
métier avec un salaire identique au 
sien. Dans les prochaines années et 
plus encore à partir de l'an 2000, le 
renouvellement du corps des insti- 
tuteurs va s'accélérer au rythme de 
1 1 000 à 13 000 nouveaux maîtres 
par an, ci autant de départs en 
retraite. 

Ce bouleversement sans précé- 
dent n'inquiète pas seulement les 
instituteurs déjà en poste comme 
Eric. Les responsables du SNI, le 
syndicat majoritaire rainé par une 
hémorragie sans précédent de ses 
adhérents, s'inquiètent eux aussi : 
a Le SNI a peu ou prou réussi à se 
maintenir comme syndicat des ins- 
tituteurs, lâche un de ses secrétaires 
nationaux, Jean Michel Laxall. 
Mais sera-t-il celui des professeurs 
d'école ?» Une interrogation impen- 
sable il y a encore quatre ou cinq 
ans qui prouve bien qu’une page est 
définitivement tournée dans l'cooie 
primaire. 

CHRISTINE GARIN 

(I) « U métier d’enscignani ». enquête 
SOFRES-ministèrc de l'éducation natio- 
nale, avril 199t. 


La semaine prochaine : 
Les universitaires 


La fin de la consécration 


constituer une instance de concerta- 
tion efficace, un peu à l'image de ce 
qui s'est mis en place dans le 
domaine de te formation continue. 
La commission, espère-t-on rue de 
Grenelle, devrait être formellement 
créée rapidement, avec une structure 
légère, et pourrait tenir sa première 
réunion dès le mois de février. 

Dès à présent, l'ensemble des par- 
tenaires sont parvenus à un accord 
de principe : te commission aura 
« vocation à traiter toutes les ques- 
tions qui présentent un intérêt com- 
mun pour l’éducation nationale et les 
professions». Et ils ont dégagé qua- 
tre thèmes prioritaires de travail. 
Tout d'abord l'amelioration de 
l'orientation professionnelle des 
jeunes grâce au développement, en 
partenariat, de ('information sur les 
métiers. 

GERARD COURTOIS 
et JEAN-MICHEL DUMAY 
Lire te suite page 16 


Les changements successifs 
dans l'organisation de la forma- 
tion - douze réformes entre 
1979 et 1985 et pas moins de 
38 textes officiels différents - et 
l'arrivée d'une nouvelle race 
d'instituteurs, plus bourgeois et 
plus diplômés, ont beaucoup 
contribué à désacraliser le 
métier. « Etre instituteur, fait 
remarquer (a sociologue Viviane 
Isambert-Jamati, ce n'esr plus 
une consécration. C’est une acti- 
vité importante, assez souvent 
satisfaisante, mais une activité 
comme les autres. (V » 

Les plus âgés des maîtres ont 
été cueillis après 1a classe de 
troisième et iis ont achevé leur 
scolarité secondaire à l’école 
normale. Ifs représentent encore 
une part importante du corps, 
notamment dans les départe- 
ment du Sud où 40 % des 
maîtres sont âgés de plus de 
quarante-cinq ans. Ces recrutés 
a à bac moins trois», selon l’ex- 
pression d‘un de ces anciens, 
côtoieront l'an prochain dans 
leurs écoles, les sortants des 
InstiTuis universitaires de forma- 
tion des maîtres (IUFM), titu- 
laires au minimum d'une licence, 
recrutés par l'éducation natio- 
nale à bac + 5 et drapés du titre 
nouveau de ««professeur des 
écoles». Formidable mutation. 

La plupart des quadragénaires 
ont été recrutés dans l’urgence, 
à la fin des années 60. quand les 
recrutements parallèles à l'école 
normale se sont multipliés, ils 
ont échappé è toute formation 
initiale, et la formation continue, 
obtenue à l’arraché par le SNI en 
1972. a été leur seule bouée de 
secours. Les « trentenaires s 
sont passés par l'école normale 
où la plupart ont préparé un 
DEUG spécifique, non monnaya- 
ble à l'Université. Les plus 
jeunes enfin, ont fait leur pre- 
mières armes dans l'enseigne- 
ment supérieur avant d'intégrer 
l'école normale. La prochaine 
génération sortira des IUFM et 
sera titulaire d'une licence 
comme les futurs professeurs 
certifiés du secondaire. 

L'arrêt en 1973 du recrute- 
ment après (a troisième a effec- 


tivement sonné le glas d’une 
époque où l’entrée à l'école nor- 
male était synonyme d’ascen- 
sion sociale. Dans la période 
précédente, pour les bons 
élèves d'origine modeste, 
l’école normale était la seule 
issue passible pour poursuivre 
des études et «aller jusqu'au 
bac». Le changement de per- 
spective est total. 

Une enquête réalisée en 
décembre 1988 auprès des 
élèves de six écoles 
normales (2), montre que 62 % 
sont des enfants de cadres, 
10 % seulement des enfants 
d'ouvriers. Un tiers ont alors un 
diplôme supérieur au DEUG, et 
pour un sur cinq, le choix du 
métier d’instituteur est une posi- 
tion de repli après une première 
expérience professionnelle. Une 
autre enquête, réalisée sur les 
élèves des deux écoles nor- 
males parisiennes (3), fait res- 
sortir qu'entre 1974 et 1984 les 
normaliens issus des classes 
supérieures étaient deux fois 
plus nombreux que dans la 
période précédente, où ceux 
d'origine modeste constituaient 
le groupe majoritaire. 

Les sociologues ont analysé 
avec précision « ce lent embour- 
geoisement» du métier d'institu- 
teur, pour reprendre l’expression 
d’Ida Berger, tll y a deux géné- 
rations. fort remarquer de son 
côté Viviane isambert-Jamati, il 
était presque inconcevable 
qu’une même famille produise 
un médecin, un ingénieur, un 
professeur et un instituteur, ce 
ne l'est plus aujourd'hui.» 


(1) Instituteurs et professeurs dons la 
France d'aujourd'hui, par Viviane 
Isambert Jamati, article à paraître aux 
éditions INRP-L'Harmartan. 

(2) Les Futurs bmiweurs b l'école 
par Jacqueline Freyssinei-Dominjon. 
Université Paris-]. Décembre 1988. 

(3) Voir Iruiiiuieun. m coup au 
ntoral. par Frédéric Charles. Rarasay, 
septembre 1988. 
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Filles, encore un effort ! 


ALLEZ UES RLLES! 
de Christian Baudelot 
et Roger Establet, 
Swift 244 p.. 110 F. 


Malgré les apparences, 
MM. Christian Baudelot et 
Roger Establet ne sont pas d’in- 
corrigibles optimistes. Déjà en 
1989, alors que se multipliaient 
les pamphlets pour dénoncer la 
faillite du système éducatif fian- 
çais, ils publiaient Le niveau 
monte. Aujourd’hui, ils récidi- 
vent avec Allez les filles! et 
démontrent que l'institution sco- 
laire, jugée archaïque par cer- 
tains, inadaptée au monde du 
travail par d'autres, a réussi sans 
bruit une prouesse : permettre la 
mixité et par là meme l'égalité 
entre 
rien n’ 
apparaît 
même, par rapport à la société 
civile, ou l’égalité n’est pas assu- 
rée tant sur le plan de l’emploi 
que sur celui des mentalités. 

L’affaire avait mal commencé. 
Ainsi, le 26 juillet 1883, le 
Mémorial d'Amiens affirme que 
aies femmes savantes sont des 
exceptions, comme les femmes à 
barbe, mais plus rares ». A ta fin 
du dix-neuvième siècle, les can- 
didates au baccalauréat font 
figure d’exceptions. Aux 
épreuves écrites de 1887, on 
repère deux robes sur une cen- 
taine de présents. Et encore la 
seconde était-elle une soutane 
(1)! * Pour l’instruction des 
femmes, écrivent MM. Baudelot 
et Establet, le grand siècle, c'est 
le vingtième .» 

En 1900, l'Université compte 
624 étudiantes pour 27 000 étu- 
diants. En 1971, elles rattrapent 
les garçons. En 1990, elles sont 
520 000, soit 70 000 de plus que 
leurs camarades masculins. 
Durant cette période, la percée 
des filles au sein de l'institution 
scolaire est lente et régulière. 
Mais inexorable, alors que le 
développement de la scolarité 
masculine est sensible aux événe- 
ments extérieurs, connaissant de 
brusques récessions lors des 
guerres et des crises écouomi- 
ques. 

Meflleurs résultats 
au bac 

Cet aspect quantitatif appelle 
une analyse plus fine. Dépouil- 
lant les résultats scolaires des 
élèves de la maternelle à l’uni- 
versité, les deux sociologues 
concluent que les filles l’empor- 
tent aujourd'hui sur les garçons 
aux quatre étages de l'édifice 
scolaire. Elles sont pins nom- 
breuses à traverser l'école pri- 
maire dans les temps, quittent 
moins souvent l’enseignement 
général pour te professionnel ou 
l’apprentissage. Un garçon snr 
trou n’atteint pas la classe de 
quatrième, contre une -fille sur 
cinq. Enfin, elles obtiennent de 
meilleurs résultats au baccalau- 
réat, puisque 42 filles sur 100 
fera pochent contre 32 % des gar- 
çons. Cet écart de dix points 
joue essentiellement dans les 
filières générales, d'où l'accès au 
dernier étage de la fusée : les étu- 
diantes sont plus nombreuses 
que les étudiants. 

Cette évolution n’est pas parti- 
culière à la France. Le phéno- 
mène est mondial, apparaissant 
dans des pays à niveau de déve- 
loppement comparable. Les sta- 
tistiques ne portent pas trace des 
différences cultureUes : ainsi, le 
Koweït et les Emirats arabes 
unis parviennent à des supréma- 
ties féminines remarquables 


dans l’enseignement supérieur. 
Inversement, le Japon, la Suède 
et l’Allemagne sont loin d’avoir 
égalisé les chances des filles et 
des garçons. 

Cependant, la suprématie 
féminine, évidente dans l’accès à 
renseignement supérieur, n’a pas 
supprimé l'hégémonie des gar- 
çons, s maîtres des filières techni- 
ques les plus prometteuses de 
pouvoir et de revenus». Nulle 
part les filles n’ont mis à bas 
-cette domination. Même les 
pgys où l’égalité d'accès A rensei- 
gnement supérieur est le mieux 
assurée, les écarts d’orientation 
n’ont pas disparu. Pour 
MM. Baudelot et Establet, «les 
idées et les comportements n’ont 
pas suivi les transformations ins- 
titutionnelles». 

En France, contrairement aux 
garçons, les filles n’osent pas 
s’engouffrer dans la série 
scientifique C Elles n’y repré- 
sentent aujourd'hui qu'un tiers 
des élèves. La traditionnelle 
opposition entre littéraires et 
scientifiques s’incarne aujour- 
d'hui dans un match filles-gar- 
çons. Ainsi, il y a plus de bache- 
lières que de bacheliers, mais 
dans des filières littéraires déva- 
luées, alors que les garçons 
décrochent des bacs plus avanta- 
geux. 

«Jamais les orientations ne 
sont à hauteur des réussites, indi- 
quent les auteurs, les méca- 
nismes d’orientation sont tou- 
jours défavorables aux filles.» En 
effet, l’idée classique selon 
laquelle elles seraient moins 
douées que les garçons pour les 
mathématiques n’est qu'un sté- 
réotype. Elles obtiennent les 
mêmes résultats que leurs 
condisciples masculins en mathé- 
matiques au primaire, au oollègs 
et eu seconde. Pourtant, elles 
sont moins nombreuses à 
s’orienter dans les séries scienti- 
fiques. 

Pour MM. Baudelot et Esta- 
blet, l’explication est culturelle : 
& résultats scolaires équivalents, 
les filles s’estiment moyennes ou 
mauvaises, les garçons excel- 
lents. Devant l’obstacle, elles 
hésitent et abdiquent Elles Orga- 
nisent leur scolarité sur la base 
de valeurs et de modèles de com- 
portement autour desquels elles 
ont été invitées à construire, très 
tôt, leuy identité sociale. «La 
partie se joue à trois : école, 
famille, entreprise», concluent 
les auteurs. La première a permis 
la reconnaissance publique des 
capacités féminines. En matière 
de mixité, elle est un foyer d'in- 
novation sociale, très en avance 
sur la famille et l’entreprise. 
MM. Baudelot et Establet 
dénoncent l’inertie des entre- 
prises, incapables de promouvoir 
des modèles d’organisation com- 
patibles avec les exigences de la 
vie familiale des femmes, dernier 
foyer de résistance. 

Cette évolution est inéluctable, 
car, ainsi que le rappellent les 
deux sociologues, tout retour est 
impossible. Les crises économi- 
ques ont permis de tester la 
pérennité de cette évolution. 
Certes, le chômage a touché 
durement les femmes. Mais il n'y 
a eu ni retour des femmes au 
foyer, ni diminution de la popu- 
lation active féminine, ni encore 
régression de la mixité dans 
? institution scolaire. 

M.A. 


(I) Hhtmn de te acokuixUhe des 
tUtes, de FrueoJac Lcflèrre et Cbmde 
LeUine, éditions Nathan, 272 p n 
150 F. 


Universités sur écran 

Lo liaison vidéo interactive entre Lille et Dunkerque 
une expérience originale d’enseignement universitaire à distance 


F ébrilité, excitation, 
inquiétude : en cet après- 
midi de décembre règne, 
pour une vingtaine d’initiés, 
une atmosphère de «pre- 
mière» sur le campus de Villeneuve- 
d’Ascq. Pour la première fois, en 
effet, on va utiliser des réseaux de 
vidéocommunication pour effectuer 
un cours entre deux sites universi- 
taires de 80 kilomètres. 

A Dunkerque, sur l’un des quatre 
pôles de la toute nouvelle université 
du Littoral, le professeur Villemot 
commence son cours devant an 
amphî de deux cents étudiants de 
premier cycle scientifique. Non sans 
humour, il a choisi pour thème : 
«La fibre optique comme support 
de communication». Filme en 
direct, il est suivi simultanément au 
centre de ressources techniques de 
l’université Lillc-I, à ViUeneuve- 
cTAscq, avec lequel fl peut commu- 
niquer par vidéo en temps réel. 
Cest tout l’intérêt du dispositif: 
Dunkerque, qui était, il y a encore 
quelques mois, une antenne de l’uni- 
versité de Lille, ne dispose pas des 
laboratoires, des équipements 
sophistiqués et des possibilités de 
travaux pratiques que peut offrir 
aux étudiants la capitale régionale. 

Grâce A la vidéotransmission, 
M. Villemot va illustrer son cours 
en utilisant des images envoyées et 
commentées depuis Lille. A-t-il 
besoin, après quelques éléments de 
cadrage général, de donner A ses étu- 
diants une idée concrète des utilisa- 
tions possibles de la fibre optique ? 
Ceux-ci pourront instantanément 
participer, comme s’ils étaient sur 
place, & une visite guidée, interac- 
tive, du laboratoire de réseaux 
câblés de Vflteneuvod’Ascq. Avec la 
possibilité, tout comme renseignant 
dnnkerquois, d’interrompre les 
explications données depuis Lille, de 
poser des questions et de dialoguer. 

Plus intéressant encore, les étu- 
diants peevent participer, depuis 
Dunkerque, A des «té le- manipula- 
tions» de matériels scientifiques, 
sorte de travaux pratiques A dis- 
tance. Sur un grand écran installé 
dans leur amphi, des chercheurs ou 
opérateurs lillois leur expliqueront 
comment fonctionne un banc de 
montage de connectique, une polis- 


seuse optique ou une soudeuse. Si 
elle ne permet évidemment pas 
d’abolir la distance et d’avoir un 
usage direct de ces équipements, la 
vidéotransmission ne manque pas 
d'intérêt : gros plan, arrêt sur image, 
décomposition de tel processus, le 
tout avec une parfaite visibilité pour 
l'ensemble des **»*»««*« Et surtout 
possibilité de dialogue permanent 
entre les deux sites. Grâce i la liai- 
son large bande, images, son et don- 
nées transitent simultanément dans 
les deux sens. 

Les étudiants dunkerquois se sont 
d'ailleurs bien gardés d’exploiter une 
telle souplesse dès ce premier cours 
expérimental. « C’est pas mal devait 
lancer l’un d’entre eux A la fin de 
l’amphi, mais c’est un peu rapide. 
On ne peut pas, en mime temps, se 
fixer sur le cours, sur l’écran et pren- 
dre des notes. » Ce réalisme rejoint 
celui de M* Anita Ben Saîd, char- 
gée de mission à la DATAR (Délé- 
gation A ['aménagement du terri- 
toire^, infatigable avocate de 
l' utilisation pédagogique des nou- 
velles technologies de la communi- 
cation. « C’est formidable que l’uni- 
versité ait sauté le pas. Mais c’est 
tout de mime un peu surréaliste 
qu’on redécouvre le duplex et que 
cela apparaisse comme une grande 
Innovation alors que c'est totalement 
banal à la télévision depuis des 
années -» 

La DATAR n’a pourtant pas 
ménagé ses efforts depuis des mois 
pour favoriser la réussite de ce pro- 
jet. Cest die eu effet qui a provo- 
qué le dédie en lançant, en 1990, un 
appel A projets destiné A promou- 
voir une meilleure utilisation des 
réseaux de communication- an ser- 
vice de la formation (le Monde du 
22 mais 1991). Et, parmi une tren- 
taine de projets sur toute la France, 
elle a trouvé, dans le Nord-Pas-de- 
Calais, pôle national d’enseignement 
A distance depuis 1988, un contexte 
particulièrement favorable, où tous 
les acteurs se sont mobilisés. Les res- 
ponsables politiques comme 
M. Michel Ddebarre, ministre de la 
ville et maire de Dunkerque, présent 
pour le lancement de l’expérience. 
France Télécom, qui a joué k jeu et 
signé une convention avec l'univer- 
sité pour mettre eo place le disposi- 


tif technique. L'université enfin: 
avec ses équipes de recherche spé- 
cialisées en miero-dectronique, trai- 
tement du signal, réseaux câblés 
optiques etc., l'université des 
sciences et technologies de Lille 
(Liüe-I) a bit des nouvelles techni- 
ques de communication l’un de ses 
points forts, symbolisé par une poli- 
tique ambitieuse de câblage multi- 
média du campus, en cours d'achè- 
vement. En outre, les contrats de 
plan Etat-régions soutiennent un 
pro gramme de recherche concentrée 
sur la «communication avancée » 
qui a retenu l’ingénierie pédagogi- 
que comme l’un de ses terrains d'ap- 
plication. La présence du Centre 
Université-économie d’éducation 
permanente (CUEEP) a favorisé, 
depuis des années, des innovations 
pédagogiques tout terrain, et il n’est 
pas surprenant de constater que 
M. Alain Dericke, directeur du 
CUEEP, est coresponsable de l’expé- 
rience de liaison Lihe-Dunkerque. 

gestion 

des ressources rares 

Enfin, le paysage universitaire do 
Nord incite A la recherche de for- 
mules originales. Depuis des années, 
les universités de Lille ont essaimé 
itam toute la fég fon et multiplié |e$ 
im plantations d’antennes l oca les Le 
jflan «Universités 2000» a entériné 
cette dynamique en créant deux 
nouvelles universités sur le littoral et 
en Artois. Mais chacun de ces éta- 
blissements sera multipolaire, éclaté 
sur de multiples sites (Dunkerque- 
Calais-Boulogne- Saint-Omer d’une 
part, Arras-Douai-Bétiuwe-Lens 
d’autre paît). Se pose donc de 
manière cruciale le problème du 
partage des ressources et de la mise 
en réseau de ces différents pôles. 
Comme le souligne M. Michel Par- 
raud, pilote de l’université du Litto- 
ral, «il est indispensable, faute de 
place, de temps et d’enseignants 
assez nombreux dans toutes les spé- 
cialités, que chaque centre bénéficie 
des apports des trois autres et main- 
tienne les relations avec la universi- 
tés anciema». 

Cest bietiTriDÿdi primordial de la 
liaison Lille-Dunkerque mise en - 
place pour«a-an>&tixe expérimen- 


tal «Ou bien on continue à mobili- 
ser des enseignants et des équipe- 
ments trop peu nombreux pour quel- 
ques dizaines d’étudiants seulement, 
ou bien on partage le savoir grâce 
aux nouvelles technologies. Ce n’est 
pas un gadget Cest la seule façon de 
résoudre le problème de la rareté des 
ressources humaines ou financières», 
souligne M" Ben Saîd. Cette néces- 
sité urgente de «réfléchir autre- 
ment» a de multiples implications. 

«Le gros problème des antennes 
ou des nouveaux centres universi- 
taires. c’est qu’ils ne disposent pas 
encore de la masse critique suffisante 
pour que les étudiants baignent dans 
un véritable bain scientifique, note 
M. Dericke. Les nouvelles technolo- 
gies permettent de sauter le pas tout 
de suite, de leur montrer très vite 
comment se construit le savoir, sans 
avoir à reproduire à l’identique équi- 
pements et labos coûteux.» Mais 
personne n’ignore que de tels dispo- 
sitifs soulèvent de redoutables pro- 
blèmes pédagogiques : que les étu- 
diants pussent avoir accès A des 
cours à distance ou que les ensei- 
gnants soient obligés de sortir de 
leur relation individuelle avec 
«leurs» étudiants pour travailler en 
réseau et en direct bouscule sérieu- 
sement le modèle universitaire clas- 
sique. 

« Les universitaires sont souvent 
intellectuellement séduits par un tel 
changement mais un peu effrayés par 
le manque de formation et de prati- 
que de ces nouveaux outils», note 
M. Dericke. Reste enfin la question 
de la transférabilité de ce type d’ex- 
périence: «On essaie déjà de démon- 
trer que des Innovations sont possi- 
bles. Mais au-delà de ces 
expérimentations, il est absurde de 
constater que personne n'est man- 
daté pour organiser ces mises en 
réseau», lâche M“» Ben Saîd. De 
fait, le ministère de l’éducation 
nationale, qui avait lancé il y a dix- 
huit mois un grand projet d’univer- 
sité ouverte, était curieusement 
absent lois, du fwRçeqyqt <fe l’expé- 
rience tükjnse.. _ 

GÉRARD COURTOIS 


Les chouchous du Musée d’Orsay 

Les étudiants sont les grands absents des musées. 

Faute de communication, mais aussi de curiosité 


O N les savait dorlotés par 
les théâtres, privilégiés 
pour les concerts... Les 
étudiants seront, durant le 
mois de janvier, les chou- 
chous du Musée d’Orsay, à Paris. Os 
sont attendus pour trois conférences 
destinées A Ira initier aux grandes 
lignes des arts de la période 
1848-1914 (1) et, surtout, à la 
découverte de rétablissement. Cette 
opération marque les premiers pas 
d'une stratégie de séduction orches- 
trée par le musée du dix-neuvième 
et du vingtième siècle sur un terrain 
en jachère : l’Université et les 
grandes écoles. 

Contrairement aux idées reçues, 
en effet, les étudiants sont négligés 
par les établissements culturels. Ces 
derniers se contentent le plus sou- 
vent de leur accorder, comme aux 


L’éducation s'oriente vers l’entreprise 


State de la page tS 

En second lieu, r amélioration du 
fonctionnement des instances consul- 
tatives chargées d’élaborer les conte- 
nus des diplômes (tes filières profes- 
sionnelles, les commissions 
professionnelles consultatives (CPQ : 
celles-ci traitent de la définition des 
formations et de la conception des 
diplômes depuis le CAP (certificat 
d’aptitude professionnelle) jusqu’aux 
formations universitaires. 

Ensuite l'examen des conditions 
d’organisation de « périodes en entre- 
prise » pour (es élèves et les étu- 
diants : c’est-à-dire tout le champ de 
raitemance. Et si personne ne cache 
les difficultés que représente la mise 
en okennoce des six cent mille élèves 
de CAP et de BEP, pouvoirs publics 
et partenaires sociaux sont au moins 
parvenus A un accord sur la nécessité 
de discuter des conditions de sa mise 
ai œuvre. Enfin, la professionnalisa- 
tion des enseignements secondaires et 
supérieurs constitue le quatrième 
thème retenu pour cette concertation 
permanente, et Ton sait que les repré- 
sentants du patronat avaient regretté. 


h 


récemment, l'insuffisance de discus- 
sions qui avaient précédé plusieurs 
initiatives ministérielles, notamment 
pour la création des instituts universi- 
taires professionnalisés. 

Cét accord témoigne d’une double 
évolution. Malgré des réticences 
antiennes du monde de l'éducation A 
l’égard du inonde de Fentreprise (cer- 
taines fédérations de salariés ont ainsi 
. eu des débats très vifs avec leur pro- 
pre composante enseignante), la 
volonté de Péducation nationale est 
désormais de «franchir une nouvelle 
étape du partenariat avec les milieux 

professionnels», et, «pour couper court 
à tout faux débat, de placer ' chacun 
devant ses responsabilités». La Fédé- 
ration de réducation nationale (FEN) 
juge «significative» l’étape ainsi abor- 
dée, et se sent un peu plus rassurée 
sur la volonté du gouvernement de 
maintenir «sous statut scolaire» l'al- 
ternance «A la française» . 

Mais l’accord conclu démoaire éga- 
lement que Ira représentants du 
monde économique mesurent désor- 
mais parfaitement l’importance stra- 
tégiqne, pour eux, des formations ini- 
tiales, nota m me n t technofogiqnes et 


professionnelles, et revendiquent une 
participation plus active A l'effort de 
prospective et de définition des 


En ce sens, l’absence de représen- 
tant spécifique de l'Office national 
d’information sur r enseig nement et 
les professions (ONISEP) parmi les 
membres « qualifiés » de la commis- 
sion créée laisse entrevoir la volonté 
de h Rue de Grenelle de modifier à 
terme les instruments d'information 
dont die dispose et la conception 
même qu’elle se fait de l'orientation. 
A charge pour les entreprises asso- 
ciées, notamment dans l’industrie, de 
participer au rééquilibras; des filières 
d'enseignement en rendant plus 
attractives les filières techniques et 
profesnouneflesw 

Plus optimistes, certains vont jus- 
qu'à imaginer rélargissement à la for- 
mation initiale du partenariat entre 
l’Etat, les entreprises et les régions 
mis en place pour la formation conti- 
nue. fl semble évident, cepradant, 
que Ton n’en est pas IA an ministère 

de Péducation national*» ■ 

GÉRARD COURTOIS 
et JEAN-MICHEL DUMAY 


scolaires, an tarif préférentiel. Or 
leur attente serait plus profonde, 
ainsi que le révèle une étude réalisée 
par le service culturel du Mosée 
d’Orsay sur tes bureaux des élèves 
de dix-eept universités ou écoles de 
la région parisienne (2). Ce décalage 
est d’autant plus étonnant que les 
étudiants font partie de la «clien- 
tèle» traditionnelle des établisse- 
ments culturels. Mais l’école ou 
l’université qui les accueille ne rem- 
plit pas sa fonction de relais; die ne 
les informe ni ne leur fournit le 
moindre service. Plutôt que de 
rechercher le fautif, le Musée d’Or- 
say s’est interrogé sur la vision que 
les étudiants ont des établissements 
culturels et sur la nature des opéra- 
tions susceptibles de les séduire. 

Inaccessible 

patrimoine 

Premier constat : tes étudiants ont 
une image positive des musées, mais 
leurs connaissances restent superfi- 
cielles. Ainsi, parmi les plus popu- 
laires, le Louvre s’impose. 11 rem- 
porte la palme de la meflleare image 
et celle de_. la « mésinfonnation ». 
Près de la moitié des personnes 
interrogées ont été incapables de 
citer une seule des activités offertes 
par celui qu’elles considèrent 
comme le plus grand des musées. 
Une ignorance «Fautant plus dérou- 
tante qu’il est l’un des rares établis- 
sements à leur proposer des confé- 
rences et «les cours du soir à l'Ecole 
du Louvre. Archétype de l’établisse- 
ment culturel, prestigieux par ses 
collections, grandiose par son cadre, 
résolument moderne grâce A la Pyra- 
mide, le Louvre est, pour Ira étu- 
diants, le symbole de la grande 
culture patrimoniale mais élitiste. U 
apparaît comme un établissement 
«complexe, inhumain par sa taille 
«L pour certains. Inaccessible du fiât 
de l'absence de pédagogie dans les 
salles d'exposition». 

L’image de Beaubourg est moins 
uniforme et plus conflictuelle. 
Colonne crédit : une intégration 
réussie entre un centre culturel et un 
quartier. Côté dârit : plus de quinze 
ans après b grande querelle ayant 
présidé à sa création, on reproche 
encore au Centre Georges-Pompi- 
dou sa «froideur». Certains aiment 


les expositions «bien montées et 
intéressantes», d’autres les jugent 
« bizarres et hermétiques». Quant à 
La ViHette, dk est jugée «pais amu- 
sante qu’intéressante». Perçu 
comme un fieu « futuriste , anecdoti- 
que, froid et excentré». cet établisse- 
ment trouve grâce aux yeux «Tune 
minorité «jui apprécie l’interactivité 
des expositions temporaires et la 
qualité de b vulgarisation scientifi- 
que et techoologujue. 

Le Musée d’Orsay bénéficie, lui, 
d’une image positive « alliant les 

r ilités traditionnelles du Louvre et 
modernité de Beaubourg». «De 
taille humaine», les étudiants le 
classent, selon FenquSte, dans «l’air 
du temps» grâce au riiixage de l’ar- 
chitecture extérieure, historique, et 
de intérieure, moderne. Pourtant, 
ses activités restent peu connues. 

Cruel aveu : les deux liera des 
bure»» des élèves interrogés n'ont 
jamais organisé d’opérations avec 
les musées. As «n’y ont pas pensé» 
ou «n’auraient su que proposer». Le 
tiers restant a rarement dépassé le 
stade des laissez-passer pour Beau- 
bourg. L’un d’entre eux a bénéficié 
de conférences ormmisées poor son 
école (Ecole supérieure de com- 
merce de Paris) lots d’expositions au 
Grand Palais. et au Musée d’art 
moderne. Un autre, enfin, a tenté de 
mettre en place «les visites guidées 
au Musée d'Orsay, et a dû y renon- 
cer, fa»te «le volontaires. 

L’on dm problèmes des relations 
entre les bureaux des élèves et les 
établissements culturels réside dans 
cette absence de communication. 
Presque tous les BDE contactés 
reçoivent régulièrement des pro- 
grammes et «tes réductions pour des 
pièces de théâtre. Ils sont en 
revanche très peu nombreux A être 
tenus au courant des activités orga- 
nisées par les musées. Le pins sou- 
vent, cette information ne leur par- 
vient que g^ls h réclament, comme 
si tes établissements culturels étaient 
incapables de prendre l'initiative dra 
rebùoas. 

Cette politique «Eannooce ne peut 
être qu une première étape dans 
l’établissement de liens privilégiés 
avec les étudiants. Mais qu'atten- 
dent-ils exactement? L’une des sur- 
prises du Mosée d’Orsay fut de 
constater b timidité des proposi- 

O ù 


lions. La moitié des boréaux des 
élèves in ter rogés se déclarent favora- 
bles à des réductions tarifaires tout 
en reconnaissant qn’il ne s’agit pas 
là de b mesure b plus importante. 
L’attente est surtout pédagogique : 
visite guidée; conférence sur un 
artiste, des techniques ou un cou- 
rant artistique; débats; visites d’ate- 
liers «le restauration™ Certains ont 
émis l’idée d’invitations Ion «le ver- 
nissages, de location de salles pour 
Ira soirées de l'école, de fourchettes 
horaires particulières et le droit «1e 
«doubler les files d’attente» A ren- 
trée. 

Le Musée d’Orsay a choisi une 
formule traditionnelle. Jeudi 9 jan- 
vier, se tiendra b première confé- 
rence destinée aux étudiants. «Il 
s’agit d’amorcer un processus», indi- 
quent les organisateurs. 

MICHÈLE AULAGNON 


(0 9 janvier : «Artiste et société», par 
M. Pierre SesmaL 23 janvier : a Réalisme 
et impressionnisme, les grands conranis 
artistiques», par Claire BabiDon. 
30 janvier : «Lumière sur le cinéma des 
origines, de l'instantané à la création ciné- 

Cra'renfëreuœ auront lieu i 19 heures 
dans rauditorium du Musée d'Orsay. 
L'accès du. musée sera libre a gratuit sur 
simple présentai! cm de h carte d'étudiant. 

(21 Enquête réalisée en février 1991 
auprès de dix-sept bureaux des élèves de 
Paris et la region parisienne par 
M* GaSBe CoeSC, pour le service culturel 
du Musée «TOmy. 
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Partage du savoir ou savoir en 

par Pierre Léna 


D ANS nos sociétés dévelop- 
pées la production et l'ac- 
cumulation du savoir attei- 
gnent des proportions jamais 
égalées. Laboratoires de rechercha 
ou hôpitaux sont des usines à pro- 
duire du savoir, comme le fom 
juristes, écrivains et artistes. Ni la 
matière ou le cosmos, ni le cer- 
veau ou les profondeurs de l'in- 
conscient, ni le fonctionnement 
soda! n'échappent à ce processus. 
Ces savoirs plus marqués que 
jamais de haute abstraction et 
d'ardues symbofiques produisent à 
leur tour d'innombrables mervsfltes 
techniques. Airbus ou TGV, satel- 
lites ou scanners, anxiolytiques ou 
modèles bancaires... 

Scandale : de môme qu’à l'abon- 
dance des développés répond I a 
spirale de misère du Sud, è le sur- 
abondance du savoir répond la 
déshérence des exclus du savoir. 
Un quart d'une classe d'âge en 
France - près de deux cent mille 
jeunes - arrive à vingt ans en 
n'ayant de ce trésor recueilli que 
des miettes. Beaucoup seront 
condamnés è l'errance sociale. 
Cette exclusion, diverse selon les 
prises de conscience, les solidari- 
tés et l'intelligence politique, 
atteint tous les pays développés . 
et, en tâte, les Etats-Unis. 

A l'évidence notre société sait 
préserver la formation de ses 
élites et garantir que ce trésor 
habilement transmis fasse pelote 
de génération en génération. La 
grand frisson de l'Europe ébranle à 
peine nos certitudes quand nous 
observons outre-frontières d'au- 
tres stratégies de formation. 

L'accumulation des savons est 
une chose,, las modalités de sa 
transmission en sont une autre. 
Dans nos sociétés complexes, 
soumises è d'incessantes muta- 
tions imposées par las objets 
techniques, existe-t-il un méca- 
nisme sûr qui assise cette trans- 
mission ? Il eat clair que les 
recettes tenues pour éprouvées ne 
forK^drinent pIüs malgré tous * les 


dévouements d'innombrables 
maîtres : aux uns le gâteau du 
savoir, aux aunes ses miettes. 

S’il existait un remède miracle, 
nos sociétés développées aptes è 
poser un homme sur la planète 
Mars l'auraient bien trouvé, tant la 
souffrance engendrée par ces dis- 
torsions est intolérable. Faute de 
miracle, que faire si l'on sa refuse 
è laisser la scène aux bonimen- 
tours de l'exclusion? 

Regrettons au passage la vacuité 
de la télévision. Quel bon outil 
entre les mains de la puissance 
publique, aujourd'hui dévoyé par 
l’argent et le clinquant 1 Que d’oc- 
casions manquées I 

Défi 

aux universités 

Considérons surtout les princi- 
paux acteurs que sont les profes- 
seurs d'école, de collège ou de 
lycée : sans leur médiation quoti- 
dienne, jamais tes merveiRes de te 
science, de la littérature ou de 
l'économie n'éveSeratent tes intel- 
ligences, ne susciteraient la créa- 
tion. Nul n'est choqué que cinq 
années d'études après le baccalau- 
réat s'imposent pour concevoir la 
navette Hermès, vendre de l’assu- 
rance ou construire une tour. 
Qu'en est-ii des enseignants ? 
Voici qu’à cette rentrée sont appa- 
rus les instituts universitaires de 
formation des maîtres (IUFM) qui, 
désormais, accueilleront de jeunes 
licenciés (bac + 3 ans) pour les 
former, en deux ans, au difficfle 
métier d'enseignant. 

Devant ce défi lancé aux univer- 
sités dans l'inévitable désordre ou 
confusion des premiers pas face è 
l'afflux des 66 00 0 étudiants 
accueillis en octobre, voici que des 
voix s'élèvent pour contester cette 
innovation fondamentale. Hormis 
les rudes et regrettables turbu- 
lences de la mise en place, deux 
questions de fond émergent. 

Le cadre tout d'abord. Sans per- 
dre le précieux acquis des forma- 
teurs issus des traditionnelles " 


écoles normales, (es IUFM sont 
désormais des établissements 
d'enseignement supérieur, dotés 
d'enseignants universitaires tradi- 
tionnellement auteurs et acteurs de 
la création du savoir, aptes â en 
garantir le qualité et l'actualité. 
Comment articuler la relation entre 
IUFM et universités? Tout est ici è 
inventer. U an faur te temps. Mais 
notons qu'une question semblable 
s'était posée dans un aurre 
contexte, H y a trente ans, lors de 
1a création des instituts universi- 
taires de technologie (IUT). 

Le contenu ensuite. Qù est faite 
1a preuve que ces savoirs com- 
plexes soient effectivement parta- 
geables? Les entreprises où te for- 
mation des personnels est vitale 
n'hésrrent pas à y consacrer des 
budgets substantiels et h stimuler 
te recherche sur tes méthodes (es 
plus efficaces. L’ambition des 
IUFM rend incontournable la 
nécessité de développer en 
France, comme ont su le faire les 
Anglo-Saxons ou d'autres franco- 
phones, une recherche en éduca- 
tion de grande qualité. 

Processus 

neuronaux 

Le savoir, constitué en disci- 
plines d'excellence, biologie ou 
sciences de l'univers, littérature ou 
mathématiques, même possédé 
par des maîtres dévoués, n'est 
pas transmissible tel quel. Qu’il 
s'agisse de la façon dont l'entent 
acquiert le langage puis récriture, 
dont il s'approprie l'abstraction ou 
l'objet technique et ses fonctions, 
dont il se situe dans une histoire 
et une société ; notre connais- 
sance des processus affectifs psy- 
chologiques ou neuronaux mis en 
jeu demeure balbutiante. Les voca- 
bles de «sciences cognitives», de 
didactique réunissent cet ensemble 
de questions : immense champ de 
recherche dont le développement 
doit accompagner la création des 
IUFM. 


miettes ? 


L'opposition caricaturale «nire 
pédagogue en chambre e: spécia- 
liste des disciplines es: stérile. 
C’est en contact avec tes savoirs 
en création, dans un jeu de relais, 
que devront réfléchir ei agir les 
enseignants-chercheurs des IUFM. 
Ecoutons notre récent Prix Nobel 
de physique expliquer pourquoi !a 
peinture fraîche d'un mur ne 
dégouQne pas. A son contact, 1e 
formateur élaborera sa méthode. Il 
saura alors apprendre au futur 
maître l'émotion, tes mots et les 
concepts par lesquels celui-ci à 
son tour tiendra sa classe en 
haleine. 

L'ambioon du partage est noble 
mais, faute d'être réaliste, elle 
tombe dans l'angélisme. L'exclu- 
sion commence quand ce mini- 
mum vital que sont la pratique du 
langage, une écnture maîtrisée, la 
simple abstraction du nombre, un 
regard ouvert sur la nature qu'il 
faut nommer, l'émotion esthétique 
ast absent. Elle continue lorsque 
(es formateurs astreints à des 
ambitions trop hautes ne compren- 
nent plus pourquoi les recettes de 
l'apprentissage qu'ils tenaient pour 
éprouvées échouent tristement. 
Que l’école garantisse à tous ce 
partage minimal du savoir ne por- 
tera pas préjudice à l'élue. N’ayons 
crainte I 

Nous savons nous doter de 
vastes projets pour sonder les 
profondeurs de l’espace ou de 
l'océan. L'ambition d'un grand pro- 
gramme de recherches sur la 
transmission du savoir, tout autant 
soucieux d'un partage minimal de 
notre langue que de garantir ('ave- 
nir technologique du pays d'une 
pan et la sagesse d'un temps de 
maturation pour cette révolution 
que sont les IUFM d'autre part, 
sont deux conditions qui nous 
conduiront peut-dtre è nourrir les 
affamés autrement que de miettes. 

► M. Pierre Léna est astrophysi- 
cien. membre de l'Académie 
dés sciences. 


REPERES 


Adep. La suppression de r Agence 
pour la développement de r éducation 
permanente, étabSssamert public créé 
en 1973 et placé sous ta tutefle de 
l'éducation national, avait été annon- 
cée au creux de Tété, le 31 jufet der- 
nier. Ces désormais chose faite avec 
la pub&cation au Journal officie/ du 
5 janvier du décret de dissolution de 
l’Agence. Ses missions (études sur ta 
formation professtomefe, l'apprentis- 
sage et ta formation en alternance) 
sont désormais dévolues aux adrrarâs- 
rations ou aux uwerstés. 

Compïègne, m. Michel lavaiou, 

président de l'université de technolo- 
gie de Compïègne depuis janvier 
1987, a été nommé pour ut nouveau 
mandat da cinq ans par un arrêté du 
ministre de l'éducation nationale 
pub&ô au J.O. du 17 décembre. Celte 
procédure de nomination par ta màtis- 
tre, tS ff ére ntB de ta traditionnefle élec- 
tion des présidents par la commu- 
nauté universitaire, résulte du statut 
dérogatoire de rutteereité de techno- 
logie de Compïègne. 

Nominations, m. Jean Hébrad. 
chercheur è l'Institut national de 
recherche pédagogique et ancien 
conseiller pour l'éducation de 
M. Michel Rocard à rHôtei Matignon, 
a été nommé inspecteur de l'acadé- 
mie da Paris ; l est détaché auprès da 
ta direction de l'enseignement supé- 
rieur du ministère, chargé du dossier 
de ta formation des maîtres. D'autre 
pan, deux nouveaux inspecteurs 
généraux de r éducation nationale ont 
été nommés par le président de la 
République : M» Catherine Moisan, 
conseiller technique au cabinet de 
M. Lionel Jospin, et M. Jean-Pierre 
Riaux, historien, directeur de 
recherche eu ORS et chroniqueur bu 
Monde. 

OrSAY. Les éludants du centre 
scientifique d'Orsay (Paris-XQ organi- 
sent, tes 8 et 9 janvier, pour ta dn- 
quèrr» armée consécutive, te carre- 
four Orsay-entreprises. Ce forum de 
recrutement, qui rassemble étudiants, 
chercheurs et représentants d'une 
quarantaine d’en trep ri se s, concerne la 
majorité des domaines scientifiques, 
de l'Informatique à la bÜoiogiB en pas- 


sant par la physique, la géologie, 
l'électronique, tes maths ou la chimie. 
Au-delà du recrutement, le forum a 
l’ambition de favoriser, à travers un 
«espace recherche a et des débats, 
les échanges entre industriels et uni- 
versitaires. 

* Campus d’Orsay, de 9 h 30 â 
18 heures, bâtiment 337. 

Scoop EN STOCK. J. Presse, 
association nationale de ta presse 
d’initiative jeune, et ta vüle de Poi- 
tiers viennent de lancer ta 8* édition 
de Scoop en Stock. Destiné aux 
jeunes scolarisés ou non, ce 
concours est destiné à soutenir et 
è faire connaître les journaux ou 
fanâtes réalisés par des collégiens 
et lycéens. A ces deux catégories 
traditionnelles, l’édition 19 92 
ajoute pour la première fois les 
journaux étudiants ainsi que (es 
journaux de quartier et de missions 
locales. Après des sélections 
régionales, les meilleurs journaux 
se retrouveront è Poitiers le 
1 2 avril prochain è l’occasion du 
festival national où seront décernés 
une douzaine de prix pour l'équiva- 
lent de 100 000 francs. Pour parti- 
ciper. ii faut s'inscrire avant (e 
10 février 1992 et envoyer huit 
exemplaires du journal avant le 
23 mars à J. Presse. 

► Pour tous renseignements : J. 
Presse. 13. passage des Tou- 
relles. 75020 Paris. 

T RAJECTOIRES. Une note d'in- 
formation récente de (a direction de 
l'évaluation et de la prospective du 
ministère de l'éducation s'interroge 
sur ce que sont devenus, au 
1' février 1991, les 4 287 931 
élèves scolarisés dans le second 
degré (collèges et lycées) en 
1 989- î 990. 91,3 % d'entre eux 
sont restés scolarisés.- En 
revanche, 372 738 garçons et 
filles sont sortis du système sco- 
laire, dont 35 % au niveau VI 
(niveau de ta 5*), 49 % au niveau V 
(CAP) et 16 % au niveau IV (classe 
terminale). Une part croissante de 
ces jeunes ont trouvé une solution 
d'insertion non différée. 

► DEP, note d'information 
91-50. 
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Reportage : 

les maths 
sans douleur 

Des collégiens et des 
lycéens découvrent les 
plaisirs de la recherche 
mathématique. 












Dossier : 

apprendre 
les langues 

Des conseils pour choisir 
un séjour linguistique 
adapte à votre enfant et à 
son âge. 

Une sélection de 
méthodes d'éveil aux 
langues pour les petits 
.de 3 à 11 ans. 






lv : M: :.:ï£ik 




Enquête : 

partez étudier 
en Europe 

Pour la première fois, une 
grande enquête auprès 
de l'ensemble des univer- 
sités françaises permet 
de connaître, fac par fac, 
région par région, les éta- 
blissements qui aident 
leurs étudiants à poursui- 
vre leur cursus sur un 
campus européen. Avec 
un répertoire de plus de 
60 adresses pour trouver 
des bourses d'études à 
l'étranger. 
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tEraooccnoN istebdre 


DIRECTEUR ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER 

Société d’économie mixte 
BOUCHES-DU-RHONE 

recherche son D.A.F. (H/ F) 

300 KF + 

Nous réalisons : 

des programmes de logements locatifs, en accession, des opéra- 
tions d'aménagement, des locaux d'activité. 

Noos noos attachons : 

tout particuliérement à l'équilibre de l'économique et du social 
dans le développement locaL 

Votre mission : 

prendre en mains tous les aspects de la gestion de l'entreprise : 
gestion financière, organisation, mise en valeur des ressources 
humaines ; 

définir et mettre en place des outils de gestion analyse finan- 
cière, contrôle de gestion et budgets. 

Votre profil: 

une formation supérieure en matière de gestion, une expérience 
pofessionnelle mettant en évidence votre rigueur et votre capa- 
cité tf adaptation ; 

un sens du travail collectif et un esprit communicatif „■ 
un intérêt pour le développement local (une connaissance des 
collectivités territoriales constituerait un atout). 

Adresser lettre manuscrite, c.v.. photo et prétentions sous le ri* 8453 
le Monde Publicité. 1 5-17, rue du Colond-Pterre-Avia. 75902 Paris Cedex 1 5. 


M 


CASINO DE DIVONNE-LES-BAINS 

RECHERCHE 

UN© DIRECTEUR(trice) COMMERCIAL© 

DÉPARTEMENT HOTELLERIE • RESTAURATION 

Notre complexe de loisirs comprend, outre le casino, 

2 hôtels 4 étoiles (140 chambres). 4 restaurants. 1 soif 
18 trous, 1 cinéma-théâtre. Situé à proximité de Genève, 
nous millions développer notre activité hôtelière classique 
et congrès/séminaires. 

Nous créons le poste de DIRECTEUR COMMERCIAL : 
homme ou femme de 35/40 ans, diplômé(e ) de l’hôtelle- 
rie. et/ou ayant une expérience réussie dans la fonction 
marketing et commercialisation, dans des établissements 
de notre envergure et de notre qualité. 

LeQa) candidate) trilingue (français, anglais, allemand) 
devra avoir le sens du contact et de l'organisation. La 
connaissance de la clientèle internationale serait un 
atout supplémentaire. Déplacements fréquents à prévoir. 

Merci d’envoyer dossier de candidature à : S.T.T.H. 
Direction du Personnel - Avenue des Thermes 
01220 DIVONNE-LES-BAINS 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 


COMMUNICATION 
RESEAUX CABLES-ENTREPRISES 


FORMATION DIPLOMANTE POUR 
DEMANDEURS D'EMPLOI 

1100 heures du 10 Février au 4 Septembre 1992. □ Niveau requis: BAC + 3 
ou expérience professionnelle en communication, presse, racfio, TV, etc^. 
□ Possibilité de rémunération pour les personnes ayant déjà travafflé. 

RENSEIGNEMENTS & INSCRIPTIONS 
UNIVERSITE DE PARIS VIH - FORMATION PERMANENTE 
2, ru* de lu Bàerté - S3526 SA/NT-DENIS CEDEX 02 
Tél: 49 40 65 60 -49 40 65 62 FAX: 49 40 65 57 


DEVENEZ RESPONSABLE 
COMMERCIAL EXPORT 


IPREX Cycle intensif de Commerce International 
Durée: 15 semaines 
Prochaine session : le 16 mars 1992 
Sélection : 15 jours avant le début de la session 
Rémunération . par l'Entreprise ou l'Etal 
Stage agréé au titre du Congé Individuel de Formation 


des 

Carrières 


Emploi 

et réinsertion sociale 


Fresnes. Au sein du Ministère de la Justice, le Bureau du Travail et de 
la Formation professionnelle a pour mission de préparer la 
réinsertion socioprofessionnelle des détenus en leur procurant du 
travail et des emplois formateurs et rémunérés pendant leur 
détention II recrute un Délégué régonaJ au Travail pour les régions 
Ile de France et Centre. 

Disposant d'une grande autonomie, vous serez charjjé de la mise en 
œuvre de cette politique: en liaison permanente avec les institutions 
administratives et les équipes de rormalion professionnelle pour 
acquérir une connaissance précisé des qualifications de la 
population concernée, vous développerez les contacts avec les 
entreprises régionales et négocierez des contrats de sous-traitance: 
vous contrôlerez et optimiserez Ij bonne réalisation des opérations 
conclues. 

Age d'un trentaine d'années, diplôme de renseignement supérieur, 
vous êtes, par votre expérience professionnelle en PME-PMI, 
familiarisé avec les problèmes de production, de ressources humaines 
et les contacts-clients. Organisé, concret dans voire approche des 
situations, vous savez faire preuve d'une grande disponibilré et 
souhaitez vous implique) dans une mission passionnante. 

Merci d'écrire sous rer.C.l 38'M à notre conseil C. CHARVET 
OBERTHUR CONSL LIANTS 49 roe Saint Roch. 75001 PARIS 

Oberthur Consultants 


I LH CONSEIL GENERAL 
DE LA CREUSE 

U recrute un 

LA CREUSE 

CHARGE DE MISSION 

animateur coordonnateur contractuel 

du programme européen de développement rural 
LEADER-CREUSE (1992-1994) 

- de formation supérieure en développement rural : 

- a roc une expérience réussie d'animation du développement 
focal de suivi et de mise en œuvre de programmes européens ; 

- fortes qualités relationnelles, aptitude â travailler en équipe, 
pratique souhaitée de l'anglais 

Les candidatures sont à adresser à : 

11 le Président du Conseil Général de la Creuse 
HOTEL DU DÉPARTEMENT 
CHATEAU DES COMTES DE LA MARCHE 
BP 250 - 2301 1 GUÉRET Cedex 
Avant le vendredi 24 janvier 1992 à 16 h. 



F.W.l CHAMBRE RÉGIONALE 
A y A DE MÉTIERS D’AQUITAINE 

/A recrute son 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

- Formation supérieure (bac + 4) et expérience exigées. 

- Bonne connaissance des problèmes économiques et de la formation 
dans las petites entreprises. 

» Sens de la synthèse et de la négociation interne et externe. 

Adresser lettre manuscrite + CV + photo à : 

M. Ie Président de la Chambre Régionale des Métiers d'Aquitaine 
139, boulevard du Maréchal-Leclerc - 33000 Bardeaux 





L’AGENCE GENTRALE 0ES ORGANISMES 
D’INTERVENTION DANS LE SECTEUR AGRICOLE 
(ETABLISSEMENT PUBLIC) 

AC O FA 

RECRUTE 

1 ASSISTANT 


chargé de la gestion 
des Ressources Humaines 


- Suivi des problèmes juridiques relatifs au statut du 

Personnel (statut de droit public) 

- Collaboration â la gestion infomtatisée de la paie 

(fonctions utilisateurs). 

Asé de 35 ans maximum, vous possédez une maîtrise 
" en droit public ou équivalent, vous connaissez 
la gestion informatisée de la paie et 
la micro-informatique. 

Merci d’adresser au plus tard le 17 Janvier 1992. 
voire candidature (c.v.. travaux universitaires ou 
professionnels) à A.C.OJP.A.. 2 rue Saint-Charles. 
75740 PARIS CEDEX 15 


Premier Organisme Européen de Formation dans les 
domaines du Transport et de la Logistique, nous 
recherchons pour notre département Enseignement 
Supérieu; un 

INTERVENANT 

basé à Paris ou Proche Banlieue 

Age d<* 30 '35. diplômé de l ‘Enseignement Supérieur , yods 
possédez une expérience réussie acquise dans l’un des 
domaines suivants :Logistique. Transport, Technologie 
[Génie Mécanique e: Electrique]. 

Si mnuitrï, voué appréciez les contacts à tous les niveaux, 
nous vous proposons d’assurer des missions 
d enseignement dans le cadre de la Formation continue. 

Par aili&urs, vous vous verrez également confier des 
Inîerv* , r.üon$ oupn*s dus université* en ce qui concerne les 
diplômes de la logistique et du transport. 

Mord d'adresser votre dossier de candidature au : 
Groupe AFT-IFTZM - Direction des Ressources Humaines 
■46. avenue de Villiers - 75017 PARIS. 


AFT* IFTIM 

La formation transport lo gis tique 


wTïmïi 


mimiNm 

(Attaché ou contractuel) 


CDM 

Centre rk* WviSnpprtnoiL du Management 
23 cv. Guy de CoIIongue - B.P. 174 
69132 ECULLY CEDEX 

TéL: (16-1) 72 2025 21 

2<- 


WP _ 

Groupe ESC Lyon 

|jm CK Ut OVNI* N».:* MM\K»i 


Je désire recevoir un dossier d'inscription 


Nom, Prénom : 
Adresse; 


TéL : L_UUUL_U_U 


Ht niv.. sir, réf. mrig é or . 
Env. CV + photo, 
indispensable. 

Rél. reSiél, Monde Ptfaflaté. 
15-17, rua du CoL-P.-Awa. 
750O2 Pari» Cedex 15. 


Union française du Sauve- 
tage de l'enfance recherche 
pour son siège social 
COMPTABLE 

Niveau DECS. Adresser CV. 
photo lettre manuscrite de 
motivation à : UFSE. 63. rue 
Réeumur. 76002 Paris. 


SOCIETE D'HLM 
3 500 LOGEMENTS 


Pour son antenne de 
gestion de Dowdan 


GÉRANT 

D’IMMEUBLES 



DEMANDES 

D'EMPLOIS 


L'AGENDA 


GROUPE DE PRESSE 


recherche 

loumeHstes confirmé* 

3 ans d'expérience minimum 
• Gestion patrimoniale 


• macro-économie 
marchés financière 

Envoyer CV, phoro. 
prétention» soua n* 8469 
LE MONDE PUBLICITE 
1 5- 17, rua du Coionel- 
Pierre-Avia. 75015 Parie. 


GRAND GROUPE DE 
COMMUNICATION 


Rechercha pow le région 
PARISIENNE 


F. 39 ans. Dyn. b. cuit. gie. 
TB eens contacts + Initiât, 
ad. + angL Etudie tta prop. 
Té». ï 45-39-85-97. 


H. 37 ans. Fotm. eup. 
Oroh et Arts prop. eca. 
Secrétaire part, à H. ou F. 
de lettres d'art 
Ou d’industrie. 

TéL : 43-22-22-36. 


EUR GRAIOE ECOLE. 
43 ans. 10 ans d'exp. comme 
con sultan t puis cou u n e nja l en 
organisation et informatique, 
rech. fonttan COMMERCIALE 
dans l'un ou P autre de cas 
domaines. - Ecr. sou» 
réf. 011S1 à HYPERBOLE. 

2, bd de Magenta. 
75010 PARIS, qd transmettre 


MANAGER VENDEUR \ Animaux 



- Une borne comalasance de la 
pressa économique, et du 
revoir- taire dans le domane 
de le ccmrmaiication. 

Envoyé*- nous sans plus tar- 
der votre candidature I lettre, 
CV. Pho to et prétendons) 
sous réf. 30339 A 
kh- Si MO NET 

BP n* 400. 02 136 taey-lsa- 
Moufinasux Cedex. 
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J.F. pharmacienne industrie 
pharmaceutique. 3* cycle de 
commerce international (NBA 
programmel, bilmgue (anglais, 
espagnol + notions de japo- 
nais] . expérience de un an 
dans l'industrie pharmaceuti- 
que. département merfceting. 
mission commerciale de un an 
a l' étranger (USA. Japon. Aa*e 
du Sud-tR). concernant l'ex- 
portation de produits agro-ali- 
mentaires français, cherche 
emploi relatif au commerce 
rmemaOonal. 

Paris ou étranger. 

Ospanhie enmédiatemeni. 

Tél. (16)41-48-00-41. 


CADRE COMMERCIAL 
H.. 40 ans. exp. vente de 
biens et d'égulq. bndus. et 
BTP) et de r encadrement 
d’équipe commerciale, 
ch. poste chef des ventes ou 
directeur co m merçai 
(Libre de suite). 

TéL .-(BOT 42-464)9. 


Spécialiste «nmobiOara (obéra 
Mar-mo n t a gn e cherche poste 
de haute reaportaBbWté. de 
développement de vente. 

réseau, chiffre tf affaires. 
Demande fixe + 96 + in t ére ». 

semant sur objectif. 
Minimum mensuel 80 OOO F 
Ecrire soua n* 6078 
Le Monda Pubficité 
15-17 ru* du CdoneM*.- Avis. 
75902 (taris Cedex 15 


JUItlSTE TRADUCTEUR 
CFBB DEA bil. allemand 
rech. post. de ceb. avocats 
franco-allemand Par» R- P. 
Tél. : 60-11-05-58 


J. F. 27 ans. STS. B eexé ta r ie t 
bureautique, 3 ans sxptr.. cher- 
che poste motivant, etmereft 
invret*. Bon dynamisme et son 
pr ofomonn ellame dans posta h 
trenremm atéa motivant. Mat 
Mas TTX rwtxd 5 TaMOr). 
Disponfcia raridamenL 
Ouverts é toutes 
prcpatitions aéneusea. 

T 4L : 47-36-56-33 


Votre retaie en 
GRANDE-BRETAGNE 
P rosp e cti on/ v en te, recher- 
che de tfistnbuteim. suivi de 
vae affaires, etc. 

T4L : 19-44-71-371-60-31 
Fax: 19-44-71-371-80-32 


ASSIT ANTE DIRECTION 
Brf. AngL, micro 
informatique ot motion 
TéL : 45-20-45-34 


MISSIONS PONCTUELLES 
A L'EXFORT 

Vous n'avez pas de commer- 
cleux ex port ou eaux-cl sont 
surchargée ? Pour une 
semaine ou plue, je suie de- 
ponUile pour prospection 
inte nsi ve, rech. dmtrib.. éva- 
luer vos chances, lotos 
concur.. expos ou autres 
missions sur aect. techn. 
DIRECTEUR COMMERCIAL 
ayant exporté technologie 
française (métrologia) en 
Asie. USA. EUR. esprit de 
pionnier, sens du report! 


Particulier vend joli* cluois 
Shar-Pwb. Typés. Vaccinés. 

mmAi 

Tél : (16) 86-88-93-22 
Üo soir, après 20 hereea). 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Artisans 



EXCEPTIONNELLES 


AU PU8LIC 

CHAPEAUX en FOURRURE 
«SON. RENARO. MARMOTTE 
TEXTILFURS 


Cours 

WpMméedele 
SCOLA CANTORUM 
en 1986. do nn e coure de 

PIANO et SOLFÈGE 

Méthode douce 
e» tradktionnafte 
pour débutante 

enfanta et aduhss. 

TéL : 43-48-69-61 (réoj. 


Entre MMES 
et MONTPELLIER 
eu Greo-tJu-Rci (30/ 
part, loue studio pta to -p tofl. 
tt cft avec petit jardin. 
100 m data plage, 
te comm. très proches. 

coin très egréebta 
JuIOot-ooQt, S 000 F 
TéL : (16) 76-56-B&-38- 

8X1 DE FOND 
Haut- Jure 3 hourae Paris TGV 
Yvm et LOana voua aocuaBant 
dans une mienne firme frane- 
comr eia a du XVI»-, eonfertabta. 
rénovée, chères 2 pore, arec a. 
<to faetae. wc. AmUance convi- 
wale, détente, repos. Accuaé 
14 pare. maxL Tabtae d'hôtes. 
QMna mOotée (proaués Duéaen 
et pato euh eu vieux face è bobt 
Pose. rend, pidaetree. patin à 
tamia, VTT. Pensi o n com- 
plète + dn + matériel de tfü 
tXM U ree' l 2 400 F à 
2 950 F pers/rernsine. Ane. et 
rérerretfana ( 161 8 V38-12-S1. 

LE CRÉT LA&ÆALL 

La Langavèa. U650 140NTBBI0R-. 


JAPONAIS 


Contactez : 47-23-33-68 ou 
46-45-03-58. ou Fax : 
48445866. 

Meubles 


Part, vend meubles, séjour 
contemporain Mare Chepo. 
orme meaaif. Dép6t-veme 
Paris. Prix attractifs. 

TéL (AM : 42-20-66-03. 


capitaux 

propositions 

commerciales 

SE 
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SELECTION IMMOBILIÈRE 


appartements ventes 


Ç 7 * arrdt } 

SK£££ 8 f STUDIO CM 
gVPLSt PlEJN SUD VUE 
SUR PAR®, Anrfnmmm 
d* qui IM. 

SBO 000 F. 40-80-43-43. 

( 3» arrrfr ) 

6D ST0DIQ 

Refait. Imm. 17* restauré. 
Prtx : 760 OOO F. 

T4I. : 48-04-24-30. 

SQUARE TEMPLE. Balte aur- 
faco. Séjour, saL 8 manger, 
chbre, bains, cheminées, 
poutres. Clair, eilme. 
I 535 000 F. - 42-71-82-79. 

( 4* arrdt ) 

BEAUBOURG de hôtel perde, 
rénové 3» éta sscene., 
superbe studio. Beau 
volume, eu laine équipée. 
796 OOO F. - 42-71-61-48. 


Ç 5 * arrdt Q 

CL-BERNARD, 3 P. 

P. de L. G* ne., gd bâta. eh. ttrv. 
posa. 1 890 OOO F. 43-25-87-16 

PROCHE NOTHE-DAME 
Imm. 1», 2 peee de ceracttre. 
gde hauteur sous plefond- 
FONCtA, 46-44-56-60. 

ROE VAUQUELIN 

Imm. a n cte n pierre de taB*. 
3* et.. hsc_ appt d'anale. , 
B pièeaa prtedpatea. Beau 
volume. 4 300 OOO F. i 

RUE P.-ET-M.-CBRIE 

Bel Imm. pierre de taBe, I 
standing, 4* étage, eecan- 
bout, tt oft parfalb état. I 
Beau 3 pesa. 1 1B m*. Poaaf- 
bUté profession Kérala. - 

NOTAIRE 

45-63-71-81. le matin. 


Ç 12* arrdt ) 

M» NATION BDPICPUS 
Beeu stueflo 1- «ta.. cuis, 
avec coin repas, aéj., asBe 
«Terni, me. cave. 460 OOO F. 
T6. : 48-04-B4-48. 

I PTE CHARENTON. IMM. 76" 
i Stucso 33 m*. 4* ét. psik.. 

I 860 OOO F. R.-vs Courtois. 
42-66-48-87. 

, Rus de Lagny. 2 pesa, 2- ét. 
65 m*. perte. 1 360000 F. 
R.- vs Courtois. 42-66-49-97. 


Ç 74 * arrdt ) 

I Dsnlsn, p. de u stand. 4pca*. 
110 aP, Otolsrt. p ds t. Bpcss 
123 m 1 . Vus Mouton. P. de L. 
duplex 166 m>. AMM P- de L. 
6 pess, 186 m*. sers. Passeur, p 
de 1 6 p. 140 m 1 . Montparnasse 
3 p- h rénover. 43-36- 18-38. 

; Mésl b Imm. pierre de t-, 
l 1930. ad 2 pBces 60 m*. 
Initie en. r,<L-c- trba dalr, 
posa- prof- Bbéraie. 

Prix: 1 200 000F 
TA. : 43-21-81-68 

MOUrOH-DUVERNET 
BEAU 2 PIECES, eufadne. 

ssBedo bains. 
PARFAIT ETAT. A SAISIR. 
880 000 F. 46-68-43-43. 


Ç 15* arrdt ) 

M* CCMVENTION. AGRÉABLE 
3 PCES. TT CFT. S. de bns. 
w.-c, d r sssl ng - Dana bai imm., 
clair, calme. dkécoM sac. 
1 220 OOO F. 46-B6-O1-O0. 

MÉTRO CONVOTTION 

DANS RÉSIDENCE 
AVEC PISCINE 

Grand nudb. tt cft, ctdo. 
équipée. 8* ét. esc. 

VUE SUR VERDURE 
835 OOO F. 46-66-01-00. 


iSSi 


BUTTES-CHAUMONT. 
Ppc*** vd Imm. de aand. 
2 P, esta cuM-, R cft. CME 
cent, aac, oard. 819 OOO F. 
Crédit. 43-70-04-84. 

M” TÉLÉGRAPHE 
BEAU STUDIO 
Cuis, saie d'eau, wc. Px : 
235 OOO F. «réd. posa. 
TéL : 43-04-86-86. 


Ç 20* arrdt ) 

Collaborateur du Journal vd 
20 * arr. quartier la Campagne 
à Paris (sits protégé), proche 
M* et commerças 2/3 p. 
62 m* pari. état, déa Bvira. 
Cflbra. entrés, cuis, aménagée 
OenéBu), ».dA., wc séparés, 
triple expo. 2* ét.. cslms. 
snaoL. «ta déqs. a/court de 
tennis, plac a rds, parq u at. porte 
bOndée. sac., cave. Interphone, 
gardien, parte, bossa posa., 
trav. fait laiblss charges. 
1 060 000F 
Té. : O) 43-60-77-82 


\ 32 

{Hauts-de-Seinj 

NEUtLEY. 

Part, vend 2 PIÈCES, 45 m> 
sur lardbi. calma. i~ ét- 
Refait neuf. 1 500 OOO F. 
47-47-92-78 après 20 h. 

PUTEAUX 

prox. futur métro 3 p. 
63 m*. construction 1989. 
terrasse, iardn privatif, par- 
Ung sous- aol 1 190 000 F 
Sur. : 46-62-33-08 
Dont. : 47-78-43-97 


( Province j 

Part, vend au coi des Saisies, 
appt. 35m’ M balcon, su 
pied des pistas de M station 
oiymplqua. Vendu tt équipé. 
400 OOO F. TéL : 37-23-00-84. 

NICE OUEST 

rj— - a —S -a ^a — t ■ - - 

riuio rovu- siino. ^wjw 

appt 3 p. 93 m* baie mm 
mer et m on ta gne 
(fraie réduits) 1 900 OOO F 
CONTANT 42-78-16-06 


locations 
non meublees 
offres 


7*pre. PLACÉ BftETEUH. 

6»é«g sac. Résidence 
stand. S/JsnL BEAU 3/4 pesa 
75 M Batoons 22 m 1 . 6 200 F 
mena. CASSIL - 46-66-43-43 


locations 
non meublees 
demandes 


Ç Paris j 

RÉSIDENCE CITY 

URGENT rech. peur dln- 
gaanta ét rang ai a dTmpor- 
tama groupes s ntpn- aaxon» 

QUARTIERS RESDENTELS 
st MAISONS OUEST-EST. 
(Il 46-27-12-19 

EMBASSY SERVICE 

rscherchs APPART8 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 

TéL (1) 45-62-30-00 


locations 

meublees 

offres 


Lac. maubUs. prés Fpft-Henoié. 
Sud. app^ «tria, sé|our. d*., 
Bk. srLh.wc.Caut- exigés. 
TéL 42-85-05-29 


maisons 
de campagne 


A VENDRE 
109000 F 

Mal aon h rénover + Jsrdbt 
proximité de Montluçon. 
Tél. (16) 86-81-03-93. 
M. Fournier (16) 86-34-17-82. 


i 

-i * 

MUE 

AV. DE BRÉTEUtL 
GRAND STUDIO TT CFT 

appartements 1 

I propriétés S 

% 

i 

Jamais habit*, andan knm, 
17- a- réhabilité. Apport. 

VUES/AVENUE 
790 OOO F. - 46-66-43-43. 

achats j 

Port, vd maloaft XVI* rootau- 
ré*. 240 m». séjour, ch.. 


haut de gamma, lis m* anv.. 
■vtag 60 m* + 2 chambras, 
«Mtod-b^ssIMd-sau. 

TéL: 48-22-03-80 
ou 43-59-68-04. pesta 22. 

BD ST- GERMAIN 
BEAU STUDIO CLAIR. 

VUE DÉGAGÉE 
SUR NOTRE-DAME. 

770 000 F. - 46-66-43-43. 

5*RUEDEBÉVRE 
Imm. chi a i 3 pesa s/ rue 
irconfc- “ 

_Ppu»es ceractèra. . ; 

'2 200 000 F. 48-04-86^88. 1 



( g* arrdt ) 

M*St-S«épice près, pptsta» 

««HS: oS5S: ne,L 


Ç 7* arrdt J i 

AFFAIRE A SAISIR 

Coquet 2 pcea. h raatatoer. 
8* aac.. voté, aoiafl. eataw- 
Prix ferma 680 OOO F. 
pptafc* «t visiter de 13 h 
16 h cejcxr et demain. 

9, rte CheverL 
RUE DE SEVRES 

Immeuble ancien, farte cw» 

rSsÆsrrîÆT!»"* 

NOTAIRE 

4B-B 3-71-81. 

ABa e mMé a nsd on eto (prtÿ 
d bto Mna + 1 <*m « cft- 


M- VOLONTAIRES 
SUPERBE 2 PCES TT CFT 
ctéalne émijoée 
PARFAIT ÉTAT. 

1 140 000 F. -45-86-43-43. 


C T 6* arrdt ) 

FOCH/POINCARÉ 

Imm. grand luxa, idéal hatx 
ou p.-è-tsrro, coupla ou 
: para, sauta, studio. Entrée. 

| Bvfng + kltchenetta + safie 

J ■ . 1 ^ - « ■« — - -s — - 

QO Dains RnniMMSamS. 

46-22-00-80- 43-59-68-04 

TROCADÊRO. 190 m» 
3 réosptkM. 3 chtaras. 
Parking. 46-22-03-80. 
4Î 69- 68-04. 

AV. V.-HUGQ 

CHARMANT 2 PCES REFAIT 
ascanaaur voté f 
690 000 F. - 46-04-24-30. 

NURABEAURÂRË 
VUE EXCEPTIONNELLE 
BEAU 2 PCES 42 m*. 
Parfait état. PMn sud. . 
6* été- aac. Bal hnm. - 
1 180 OOO F. -466643-43. 

Av. P .-Donner 

Propriétaire vd dernier étage, 
■se., grand 2-3 PCES. refait. 


CABINET KESSLER 

78. Champs-Élyaées. 8> 
rechercha «le ne urgenoe 
beaux apets de etandng. 
ptes et goas surfaces. Eva- 
luation met. sur demande 
43-22-03-80 
43-69-68-04 

Recheraha 214p. PARIS 
Préfère RIVE GAUCHE 
avec ou sans tnrvbux 
PNE COMPTANT chai notabe 
- -46-73-3643 même le adr 

CAUSE MUTATION 
recherche STUDIO 
ou 2 PCES S/PARIS. 

paiement compt. 

M. LOÆROER. 42-71-94-34. 

ACHÈTE NOTAI Ri 
COMPTANT STUOIOS 
1 3 pcea avec ou sens 
confort. Tél. : Mr HALBERT. 
Té). : 48-04-88-86. 

PROMODF 

i 43-80-17-17. Rach. logent, 
appca gda atand.. 7* et 1 6*. 
Estkna tion gratuite. 


arboré. 660.000 F. A71. 
Téi. (Abd : 42-20-86-03. 

SI-JEAN-CAP-f ERRAT 


Propriété exceptionnel la 

Pieds dans l'eau, villa 
3 niveaux, anv. 500 m* + 
ptadne chauffée + sauna 
+ 3 niveaux. Jardhi. 
Prestations hotuaueae 
de très hautes quaStéa. 

Ceténet KESSLER 
7B. Champs-Elysée*. 8* 
46-22-03-80 
43-53-68-04 

Commune de 
VRiJERS-SAMT-BENOrT 
(Yorme) 

Une maison d’habitation 
avec t errain de 2 300 nP 
compr e nant : 

Rei-de-cfiaussée : grands 
salle, salon, outalns avec 
e ntrée sur cour, trois cham- 
bras, dont une avec chemi- 
née. salle d'eau avec wc, 
petite pièce avec évier. 

A F étage : partie du gromer 


ILE SAINT-LOUIS 

De petite cour 1> adeB . 
charma dormant aur artxes. 
anv. 160 m*. Entrée, grand 
fivtng + 3-4 chbrea. cuie. 
ft aménager, 3- é^ eanae*. 
Trawc à prévoir. 46-22-03-80 
ou 43-5 9-68-04. 

AV. BRETEUIL 

Gd atudla, tt eft. bah», culs. 
980 OOO F. 46-86-43-43. 

Ç 8* arrdt ) 

NP GEORGE-' V - R. BSÏRI 
BEAU STUDIO. B- étg. 
S/rua tt eft. S. de ba hm. 
wc, rangements. 

646 OOO F. - 48-04-36-36. 

( 10* arrdt ) i 

GARE Dü NORD 

«OTASèga 

Qnédh. 48-04-08-60. 

PRÉS CANAL ST-MARTIN 
EXCSTIONNS- 
STVDKJTOUTCONFOBT 

REF. NEUF. 339 000 F 
C rédit. 48-04-08-90- 

M* COLOrŒL-FAWBN ~ 

GO 2 PCES 40 m*. «afa.. 
safie d’eau, «w. rangement» 

4 . 4 * 0 . Px SBO OOO F crfd. 
SaT- 4604-35-35. 


« r. 


( -If arrdt ) 

Av. Parmentier, p. de t. 
Dv. -F 1 eh-, tt cTL ét. neuf. 
860 OOP F. 43-4 5-37-00- 

RÉPUBLIQUE (près M>). 
STUOtO. od n cub.. 
douche. 2* «-/rue. ref. n«4. ! 
RavaMnant voté et pew. 
FaWaa «m6 »H OOOF. 
Ciédh. 43-70-04-64. 


Ç 17* arrdt ) 

M 1 PEREIRE 

Clair, aéré. 80 nf anv. Üving' 
4- 2 chambras, cada-, salle de 
bains. Park. 46-22-03-80 
ou 43- 59- 88-04 

17* HEUILLY 

R. One- D sl - D uce 
hnm. gd stand. 3 P. : 80 m* 
2chb.. 1 esvo + cave 4 vin 
box fermé 3 200 OOO F 
CONTANT. 42-78-16-06. 

MAIRIE 1? 

EXCEPT. 4* ét.. MC. STUDIO 
TOUT CONFORT. 499 OOO F. 

| Crédit. 48-04-08-60. 

PTE MAILLOT 

- Coquet studio R eft dans 
(mm. récent. Stand. 
695 OOO F. - 46-66-01-00- 

MÉTRO TERNES 
BEAU 2 PCES TT CFT. Bon 
état. Nombreux rangements 
imm. pierre ds t. RavaTé. 
840 OOO F. - 45-06-01-00. 

pte ASNKRES. aturfio 30 ir*. 
9-ét. 890 OOO F. JL-VS COUP 
total 42-86-49-97. 

PTE CHAMPERJffiT. 
Imm. atd.. 8» «t.. «tadlo 
38 m* + beta 1 100 OOO F. , 
8* ét,. 2 p.. 48 nP + baie., 

1 445 MO F. R--v* Cowtoto. 

42-66-49-97. 


Ç 18* arrdt j 

85 m 1 SUR SQUARE 

BUTTES MONTMARTRE 
BEAU 2 PIECES, caao.. w.-C. 

2 . 4 t/ttra. data Rtortmr». 

hwatpbona. ‘535000 F. 
Crédit: 43-70-04-64. 

( 19* arrdt ) 

BUTTES-CHAUMONT 

Créd. 48-0408- ea 


Veneuve l.onfiet (Céted-Azurj 
Domaine privé gardianné 
a Laa Hauta de Vaugranlar a. 
Vus bnpran. mer et monta- 
gne, V« a. 240 ni* hab. + 
66 m* surfaces annexas. 
6 chbrea * ooucher 
+ 1 grand bureau. 

4 900 OOO F TTC. 
93-22-03-18 (la matin) 


pièces, dont Tune mansar- 
dée avec plafond ftfsette ; 
partie g rand e « m lnagaa b la 
Dépendance avec cave, oo»*- 
natta devant cMturéa, cou 
derrière, jertfln. 

La tout cadastré : section C, 
numéros 1004. 721, 723. 
713, 714 St 717, flaudt 
• Les Tricotât* ». 

Tél. : 46-70-24-39 


pavillons 


MARLY-LA VILLE 

30" FANS NORD - B® CHATELET 
TVè* agréafala padlcn sur 300 m 1 
da tsnaéi camp, «tt, cuta meu- 
blée. aéL. mlon sn L iv. chenu 
wc. CafllBr. Qarsga. A l'étage «ai 
paUer dastanom 3 dta. * mai- 
antafc a de b«4 a. d'MU. wt 
AO. lêMOSTVUE. 344BF63-00 

Courtry (77). prox. Chelles. 
PAVILLON plein-pied. 
3B8 m» pay.. b. - aol tôt., g». 
3 v., eus. équ.. séj. avec cft. 
3 ch., w-e. s--de-b.. ML de 
jeux. 2 terra. S*J|««yïSS2* 
taons : 1 100 OOO FRANCS 

s TERRAIN A BATIR 
362 m* (16 m de faç. x 22 m.) 
400 OOO FRANCS 
TéL • 60-20-16-28 
(après 19 h ouïe w«*-«nd}. 


MEAUX 
A vendre 


maison 8 pcea. quartier 
calme près crié administra- 
tive, 450 m> terrain, garage, 
«oua-ael 68 m*. r.-de-ch. 
68 m* : cutané, aade è man- 
ger, Mlon. chambre, wo. 

1 - étage : 68 m*. 

3 pièces + BaBe da berna, 
grenier aménageable. 
TéL : (1) 64-34-82-68. 


châteaux 


120 km Parta par A 13. châ- 
teau dans para boisé sur- 
plombant boude de la Selna, 
salons. 2 aaBae k manger. 

7 ch., mata gardien et dép. 
Maître Simon* Réal- 
CachaieuK. notaire B.P. 1. 

27360 Routât. 

TéL : 32-42-07-90. 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


bureaux 


Locations 

i A louer ou â vendra 
Bureaux + entrepôt 
Situé zona (ndustriallo 

Stesmoorria Idépt 69). 

A la frontière beige 
Près du canna régional 
douanier 

Sur Taxa LHla-Dunkorqua 

Four tcutee I nformations 

28-49-75-16. M. Brama 

VOTRE S^G£ SOCIAL” 

DOMICILIATIONS 

SARL, RC. RM 
Constitution da société» 
Démarchas et tous aanricee 
Permanences téléphoniques 

43-55-17-50 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Con s tit u tion d* société* 
et ta aaivioaa. 43-66-17-80 


bureaux 


I Ventes 


Pour MVESTOSEURS AVISÉS 
Pré* du futur centra ds 
conférences international, 
pptaira vd bureaux Niree 
140.180. 260 et BOO m*. 
Ecr. n* 81 S. Muratet, 
16. r. ToHbout. 9*. qui trana. 

IDEAL pour école privée 
LA TOUR-MAU BOURG, 
pptaira vd 600 b 1 OOO m 1 . 

Ecr. n- 814 MURATET, 
15. rue TaiiixxiL P arla 9*. 
qui transmettra 


Locations 


CULTURE 

Le maire refusant de «protéger les représentations» de la pièce de Koltès 

« Roberto Zucco » déprogrammé à Chambéry 


Les représentations de 
Roberto Zucco, la pièce de Ber- 
nard-Marie Koftès, qui devaient 
avoir Beu, mercredi 8 et jeudi 
9 janvier, à la Maison de la 
culture de Chambéry et Savoie 
(MCCS) ont été déprogrammées 
in extremis. Cette pièce s'ins- 
pire de la vie de Roberte Succo, 
I* «r assassin sans raison a qui 
avait commis phistaffs de ses 
crimes dans la région de Cham- 
béry et dont la pièce de Koltès 
évoque, très librement, la trajec- 
toire {le Monde du 2 novembre). 

Après des semaines de polémi- 
ques douloureuses, M. Louis Bes- 
son, maire (PS) de Chambéry, a 
décidé, mardi 7 janvier, au tenue 
d’une <r réunion de crise * organisée 
à la préfecture de Savoie, qu’il 
« excluait de faire appel aux forces 
de police pour protéger la représen- 
tations de Roberto Zucco ». Sans 
que le maire ait à prendre d'arreté 
municipal, la menace de «troubles 
i l’ordre public» - un syndicat de 
police ( 1 ) avait notamment menacé 
d’obstruer l'accès à la salle de spec- 
tacle - est indirectement mise en 
avant. Cet empêchement annoncé 
correspond de fait k la volonté du 
maire de faire «respecter le droit à 
la douleur» des ramilles des vic- 
times de Roberto Zucco. 

L’oeuvre ultime que Koltès 
publia avant sa mort, en avril 
1989, à quarante et un ans, pour- 
rait donc rejoindre les Paravents de 
Genêt ou l'infâme de Planchon sur 
le rayon des pièces maudites, sinon 
«interdites». Souvent montée en 
Allemagne depuis sa publication 
aux Editions de Minuit, en septem- 
bre 1990, elle a été créée en 
France, le 7 novembre dernier, au 
TNP de Villeurbanne, dans une 
mise en scène de Bruno Boêglin. 

Bien reçu par le public à Villeur- 
banne et à Nice, où il a commencé 
sa tournée française, le spectacle 
n'aura pas Heu & Chambéry. Même 
si le texte sec et coupant de Koltès 
tire vers une surréalité grinçante, 
l’effroyable équipée de Zucco - 
double parricide à dix-neuf ans, 
reconnu dément, évadé, devenant 
en France l'archétype du tueur 
«automatique», - la pièce est suf- 
fisamment proche de la réalité 
pour que la représentation dé l’as- 
sassin lasse scandale en Savoie, où 
furent commis quatre de ses 
crimes. Le fait que ceux-ci ne 
purent lui être imputés qu’a poste- 
riori, peu avant qu’il ne se suicidât 
dans sa prison de Vïcence, en Italie 
( 2 ), ajoute encore au mystère et au 
malaise que continue de susciter 
cet homme. 

Dès le mois d’octobre 1991, en 
apprenant la programmation de la 
pièce, le maire de Chambéry, qui 
«avait eu à connaître la douleur cl 
la difficultés de la famille du briga- 
dier ae police André Castillo», tué 
en avril 1987 par Zucco, s’était 
déclaré hostile i la représentation, 
Hans sa ville, d’une « sinistre che- 
vauchée sanguinaire », fût-elle «dis- 
tanciée». Eue risquait, selon lui, de 
« rouvrir da blessures et de créer de 
nouveaux traumatismes». 

Depuis, M. Besson, qui s’est 
refuse i lire la pièce comme à rece- 
voir tel ou tel syndicat de policiers 
protestataire - «ainsi, on ne pourra 
en aucun cas dire aue je me suis 
prononcé sur le fond», insiste-t-il - 
s’en est tenu â cette position de 
principe qui représente à ses yeux 
une sorte de «ligne jaune du sup- 


PARIS EN VISITES 


«Chefs-<r œuvra du Musé© d’Orsay, 
d’Ingres aux impressionnistes ». 

13 h 15. T, me de Bofechasse, sous 
râéphent JE. FVxrann). 

«Passages couverts autour de la rue 
Saint-Denis». 14 h 30, métro Etierme- 
Msrcei (Paris pittoresque et insaSie). 
«Hotels et église de rBe Saint-Louis». 

14 h 30. sortie métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

«U crypte et régis© Salm-Sulpice». 
14 fr 30, en bas des marches de 
l’égBse (S. RojorvKerrt). 

«Les testes de l'Opéra -Garnier. Le 
mystère du tentOme». 14 h 30. dans le 
haU. â ta statue de LuH (Arts et caetera}. 

«Les appartements rocaSe du palais 
SoUUse», 14 h 30, 60. rue des francs- 


îtWmk 


portable, à ne pas franchir ». 
«Cohérence», pour ce socialiste 
rigoriste et foncièrement abolition- 
niste qui estime que la «promotion 
d'une politique pénale progressiste 
impose une attention toujours plus 
grande aux victimes». «Intransi- 
geance*. selon les défenseurs du 
spectacle, qui déplorent renferme- 
ment de l'ancien ministre dans une 
logique maximaliste excluant tout 
dialogue alors que la liberté de 
création et de diffusion et, à tra- 
vers elle, une certaine idée de la 
démocratie seraient en jeu. 

Le « grave débat éthique» Ré- 
voquait encore, lundi 6 janvier, 
M. Dominique Jambon, directeur 
de la Maison de la culture, en 
confirmant, au cours d'une confé- 
rence de prisse très «officielle», la 
programmation des deux soirées, 
ne s'est hélas pas toujours main- 
tenu sur ces hauteurs. Les déra- 
pages - récupérations, manipula- 
tions, démagogie, surenchères. - 
que l’on signalait début novembre 
comme autant d’écueils, ont rare- 
ment été évités. Quelques semaines 


attendant, à Chambéry, l’ambiance, 
après cette nouvelle bataille d'Her- 
nani avortée, est lourde. M. Bes- 
son, qui évoque amèrement un 
« climat pourri», semble avoir été 
durablement agacé par les respon- 
sables d'une association culturelle 
dont il « ne conçoit pas qu’ib puis- 
sent avoir ignoré à ce point les réa- 
lités sociales locales m. En se cou- 
pant des « racines de la 
collectivité », ils l’ont placé dans 
une situation très difficile. « Où 
bien j’interdisais la manifestation 
de protestation et je demandais l’in - 
tenention de la force publique afin 
d’imposer un spectacle blessant 
pour de nombreuses sensibilités, ou 
bien j'interdisais les représentations. 
En fait, je n'avais pas le choix», 
nous a confié l’ancien ministre. 

Les responsables du Syndicat des 
gradés de la police doivent sc féli- 
citer de l'cfTet radical de leur projet 
de manifestation. Tandis que le 
préfet de Savoie, M. Jacques Lam- 
bert, évoquait de «graves menaces 
pesant sur l'ordre public», la direc- 
tion de (a MCCS dramatisait le 


La dernière réplique 



Roberto Zucco raconte l'his- 
toire d'un garçon qui ne sait pas 
vivre. B doit écarta' ceux qui ra- 
ment au point de l’empêcher 
d'avancer vers le soleil de la 
morL Sa mère d'abord : «B s'ap- 
proche. la caresse, l'embrasse, la 
serre. eSe gémit. B la lâche et eBe 
tombe, étranglée. » Roberto 
Zucco doit supprimer les obsta- 
cles. que ce soit un inspectai? de 
pofice ou un gamin. B ne peut pas 
s’arrêter. B ne fiât pas, i cherche. 
Ultime étape de sa recherche : (e 
toit de la prison : «Le soleil 
monte, devient aveuglant comme 
l'éclat d'une bombe atomique. On 
ne voâ plus rien. Une voix (criant) 
- Il tombe. » C'est la dernière 
réplique de la pièce. 

Bernard-Marie Koltès a été 
impressionné un jour dans le 


de crise larvée ont agi comme un 
révélateur. 

Tandis que certains s'ingéniaient 
i envenimer la polémique 7 par 
des propos ou écrits incendiaires, 
emphatiques, abrupts, - la veuve 
du brigadier assassiné sortait de sa 
réserve et annonçait, ultime 
recours, un déplacement en masse 
au théâtre avec ses deux fillettes et 
jses voisins. 

«N’assassinez pas 
Koltès!» 

Une pétition réclamant l’inter- 
diction des deux représentations 
recueillait dans le même temps 
mille sept cents signatures dans 
l'agglomération. Pis, des menaces 
étaient anonymement proférées 
contre des membres du conseil 
d'administration de la MCCS. Ici 
on fustigeait, injustement, la « glo- 
rification d’un assassin ». là on 
défendait à tout prix nue œuvre 
sombre et belle. 

Le spectacle de Boéglin doit être 

P résenté en février à Paris, au 
héâtre de la Ville. II récupérera 
peut-être alors les dividendes de sa 
« malédiction » savoyarde. En 


JEUDI 9 JANVIER 

Bourgeois (Sauvegarde du Paris histori- 
que). 

«La Chinatown du treizième arronds- 
semant», 14 h 30. métro Porte da 
Choisy. côté avenue de Cholsy (C. 
Mette). 

■La vdtege ds MomreuR avant sa pro- 
chains disparition», 14 h 45. métro 
Craix-de-Chavaux. sonie pteoe Oudos, 
puis rue Kléber (M. Banassst). 

«Promenade de la place des Vosges 
A la maison parisienne de Jacques 
Cœur», 15 heures, métro Saint-Paié/fe 
Marais (Lutôce-visites). 

«La v&a Roche, chef-d'œuvre de Le 
Cortxtsier». 15 heures. 10. square (te 
Doctw-Btenche (P.-Y. Jastei). 

«Cha pelas et jartfins dw co»ges 


JANVIER 

1992 


PLACE DU CHATELET 
Magninqua espaça 400 m 3 . 
façstit 10 m. 12 OOO F/rmm., 
eaaston 3 700 OOO P 
TéL : 42-77- 13-30 
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métro par une affiche montrant la 
photo d'un jeune homme. A la 
télévision, 3 a vu ce jeune homme 
sur le toit d'une prison, courrir. 
lever les bras, glisser. Quand 3 a 
écrit Roberto Zucco. il était 
malade et savait qu’il ne pouvait 
pas guérir, ü a écarté tout ce qui 
pouvait le retarder, l'empêcher 
d’afler jusqu'à cette dernière répli- 
que : «B tombe.» Il écrivait, atten- 
tif à S8S forces qui se défaisaient, 
regardant sa beauté, sa jeunesse 
cfspartiftre à l'accéléré. Dans cette 
pièce. 1 raconte, sans révolte ni 
oxiitation, avec la gravité de res- 
sentie!, et avec tout l'amour qu'a 
n’a pas eu le temps de donner, le 
chemin de la mort dans son pro- 
pre corps. 

C. G. 


débat en déclarant, dans un com- 
muniqué: «Devant une situation 
locale unique et exceptionnelle, 
nous ne souhaitons pas exposer 
notre public, le personnel, les inter- 
prètes. à un risque majeur d'affron- 
tements directs avec des éléments 
incontrôlés. » 

Pourtant, Michel Piccoli, anx 
côtés d’Ariane Mnouchkine et de 
Patrice Chéneau, dont les mises en 
scène ont révélé Koltès, avait 
manifesté par lettre sa solidarité' 
avec les responsables de la Maison 
de la culture : «Ange blanc, Ange 
noir. Tous ces cris sont en nous, 
toujours, bourreaux, assassins et 
victimes tout à la fois. (...) Koltès 
assoiffé de vie. mourant, a voulu 
renaître à travers «Zucco» et mou- 
rir à ses côtés. N'assassinez pas 
Koltès!» 

ROBERT BELLERET 

(1) La section ftconale du Syndicat 
des gradés, affilié i l'Union des syndicats 
catégoriels de la police (USCP). 

(2) Quitte à casser une légende en 
train de se répandre, il convient de rap- 
peler que Roberto Zucco s'est officielle- 
ment suicidé a à l’aide » d'une bouteüJe 
de ga 2 et d'un sac de plastique et non 
pas en tombant du toit de la prison sur 
lequel il fit une mémorable «prestation» 
télévisée en direct 


des Ecossais, des Iriandats. des Spiri- 
tains». 15 heures, sort» métro Cardi- 
nal-Lsmolno (D. Bouchard). 

«La Sorbonne. FEstoire ds l’Univorsité 
et Ai Quartier Latins, 15 heures. 43. 
me Saint-Jacques (Connaissance dld et 
d'affleurs). 

« Exposition : Bronzes bouddhiques et 
hindous de l'antique Cevlan », 
15 heures. Musée Guimet, 6. place 
cfléna. entrée de r exposition (Pons et 
son histoire). 

«Moyen Age et réaBtés. De l'orga- 
nisation des seigneuries è ceila du 
monde laie. Etude du vocabulaire 
médiéval». 15 heures. 6, place Pmi- 
PaMevé (L Hadter). 

«Greco. de Toiàdd è Madrid», 
18 h 30. 14. boulevard Raspail (Europ 
explp). 

CONFÉRENCES 


30. avenue George V. 15 h 30 : 
i Bornéo. Les Dayaks chasseurs de 
tâta» (projection suivie d'un débat avec 
la réaUsareur}. Entrée fixa (Espace Kro- 
nenbourg aventurai. 

Mairie, 1, place d'Italie, 17 h 46 : 
« Histoire de Montparnasse et des 
années folles», par M. Larose (Société 
d'histoire et d'archéologie du treizième 
arrondissement}. 

Temple da rEiofe. 56. avenue de la 
Grande-Année, 20 h 30 : «Après la 
mon des Idéologies», par R. Badinter 
(Eglise réformée do I’E»3e). 
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ECONOMIE 


Les difficultés du marché automobile mondial 

Les ventes de voitures ont chnté de 11,4% aux Etats-Unis 
et de 20,7% en Grande-Bretagne en 1001 

les deux autres géants américains 


ont enregistré des baisses plus 
fortes sur leur secteur de voitures 
particulières : alors que Ford 
accuse une baisse totale de 13,6 % 
par rapport & 1990, ses ventes de 
voitures sont en régression de 
15,8% (1,6 million d'unités). De 
même, les ventes globales de 
Chrysler ont chnté de 11,2 %, pour 
un volume de ventes de voitures 
en repli de 18,4 % (702 000 auto- 
mobiles vendues). 

Les filiales américaines des 
groupes automobiles japonais n’ont 
pas été épargnées par la déprime 
du marché américain. Les ventes 
de Toyota sont en baisse de 4,4 %, 
de même que celles des construc- 
teurs Honda et Nissan, avec des 
chutes respectives de 6 % et 6,3 %. 
Dans l'ensemble, cependant, la 
pénétration des marques japonaises 
a progressé de trois points par rap- 
port à l'année 1990, atteignant 
31 % du marché nord-américain, 
contre 28 % en 1990. 

Avantages 

fiscaux 

Au moment même de la visite 
de M. George Bush au Japon (jus- 
qu'au 10 janvier), ces mauvais 
résultats n'ont pas manqué de pro- 
voquer de nouvelles réactions aux 
Etats-Unis. «Ce n’est pas la pre- 
mière fois que nous entendons des 
propos rassurants sur un redresse- 
ment du déséquilibre des ventes 
automobiles avec le Japon ». décla- 
rait, sceptique, le directeur général 
de Chrysler, M. Robert Lutz. Le 


Début d’année 


Alors que f année démarre sur 
de nouvelles perspectives, si 
l'an peut dire électriques, puis- 
que Renault a confié à quelques 
automobilistes sa Cüo à batte- 
ries (autonomie de 80 kilomè- 
tres et environ 105 000 francs 
à l'achat en 1993) et que Fiat 
en présentant sa Gnquecento à 
Rome, a prévu une version è 
piles, les Japonais, bêtement, 
visent des créneaux plus classi- 
ques. Toyota fait avancer sa 
Camry, une berfine cossue, sans 
grands défauts ni pandas quali- 
tés sinon le silence et le 
confort; Honda livre ses nou- 
velles Civic, des véhicules fami- 
fiaux et utffitairea à la fois, qui 
ont du style; Mazda, grâce à 
une astuce, vise pour sa part le 
parc des voitures européennes 
dites «moyennes supérieures», 
qui connaît aujourd'hui une vio- 
lenta bagarre entra marques. 

En taisant ce choix, la marque 
nippons met désormais en tète 
de sa production le 626, qui 
était jusqu'ici le modèle, en 
cfiverses versions, placé entre 
les grosses 929 et les 323 qui, 
de gabarit moindre, ont connu 
(a gloire dans les raffyes. Cette 
décision est plus subtile qu'on 
pourrait te penser. Car une nou- 
velle grosse berline va arriver 
dans les mois prochains sur le 
marché sous une autre appella- 
tion et que produira néan- 
moins... Mazda elle-mAme. 
Avec sa Lexus, Toyota avait 
déjè eu recours, avec un succès 
mitigé, è l'astuce. 

Quoi qu'il en soit, le 626 
mérite une certaine attention. 
D'abord parce qu'elle vient 
rôder sur les terres des BMW 


constructeur japonais Nissan a 
pourtant répondu, mardi 7 janvier, 
aux encouragement, formulés par 
Tokyo (le Monde du 8 janvier). 

Nissan s’est ainsi engagé, pour 
1995, sur un objectif d’achat de 
pièces détachées et d’équipements 
américains de 3,7 milliards de dol- 
lars (19,2 milliards de francs), soit 
un montant deux fois et demi 
supérieur à celui de 1991 (6,7 mil- 
liards de francs). Dans la foulée, 
mercredi 8 janvier, les autres 
constructeurs nippons anno nçaient 
un total d’achats aux Etats-Unis de 
18 milliards de dollars (93 mil- 
liards de francs) dès l'année fiscale 
1994. 

Les résultats des ventes d'auto- 
mobiles en Grande-Bretagne ne 
sont guère pins encourageants. 
Avec 1,6 million d'unités vendues 
en 1991 - en baisse de 20,7 %»- le 
marché outre-Manche a ainsi 
reculé de 30,8 % en deux ans. En 
pins de l’anémie générale, (es 
constructeurs ont dû taire face i la 
sévire récession en Grande-Bre- 
tagne, ainri qu’à des mesures parti- 
culières, comme le relèvement de 
la TVA à 17,5 % et la hausse de 
20 % des taxes sur les voitures de 
fonction (le Monde du 21 mars 
1991). Ces avantagés fiscaux 
avaient jusqu’ici permis aux voi- 
tures destinées aux sociétés de 
représenter, en 1990, plus de la 
moitié des voitures neuves vendues 
en Grande-Bretagne. 

OLIVIER PiOT 


série 3 et des petites Mercedes, 
mais aussi parce qu'elle vise les 
voitures moyennes françaises 
de haut de gamme, voire cer- 
taines des grosses voitures, 
tant de Peugeot que de Citroën. 
Ce faisant, la nouvelle venue 
renonce aux lignes quelque pmi 
vieillissantes de la précédante 
production pour prendre une 
silhouette ne t teme nt plus dyna- 
mique, avec un coefficient de 
pénétration dans l'air inférieur à 
0,30. Elle peut être livrée en 
4 ou 5 portes, s'allonge 
(4,70 mètres), s'élargit (1 ,76 
mètre), et peut comporter, sur 
choix, les quatre roues direc- 
trices asservies sur ta vitesse et 
aussi la transmission intégrale. 

Côté moteurs, on trouve des 
4 cyBndras è double arbre à 
cames et 16 soupapes (1,8 Etre 
et 2 litres) et surtout un 6 cylin- 
dres en alliage léger de 
2 497 centimètres cubes à 
24 soupapes, particulièrement 
agréable. 

B va de soi que le 6 cySndres 
apporte plus de satisfaction que 
les 4 cylindres. Les moindres 
cyDndrées réclament en effet de 
fréquents changements de rap- 
port sur route dès lors que l'iti- 
néraire apparaît facétieux. La 
tenue de route est irréprocha- 
ble. 

Pour l'heure on ignora encore 
et les prix et les dates exactes 
de livraison. Mds les proches 
Salons européens (Bruxelles et 
plus tard Genève) et l'arrivée de 
la nouvelle Renault gros gabarit 
vont sûrement débloquer les 
choses. 


La préparation du prochain budget anx Etats-Unis 

Le plan d’« assouplissement fiscal» 
de l’administration Bnsh 
vise la relance de l’économie 


BILLET 

La démocratie 
en grève 

Record une nouvelle fois battu I 
Les dernières statistiques 
partant sur les journées de 
travail perdues pour tait de 
grève confirment l'effondrement 
de la confüctuaUtà dans les 
entreprises du secteur privé. 
Entre janvier et octobre 1991, 
les journées non travaillées an 
raison d'im conflit ne dépassent 
pas 37 600 en moyenne 
mensuelle, soit le niveau te plus 
faible jamais atteint depuis 
1945. Ces dernières années, la 
courbe n’a cessé de s’infléchir : 
264 000 en 1979, 120 000 en 
1981, 44 000 en 1990. 
Longtemps réputée pour son 
climat social instable, la France 
est devenue un havre de paix au 
cours des années 80. Or, cette 
absence d'agitation inquiète 
M”* Martine Aubry. Non pas que 
le ministre du travail redoute que 
ce calme ne préfigure une subite 
tempête. Ses craintes sont d'un 
autre ordre. 

Selon le ministre, qui s'exprimait 
mardi 7 janvier devant 
l'Association des journalistes de 
l'information sociale (AJIS), 
l'encéphalogramme 
pratiquement plat de la 
conflictualité constitue «un 
élément de la crise de ta 
démocratie». Elle «ne [s'anj 
satisfait pas». Cette thèse, bien 
sûr, n’est pas nouvelle. Ce qui 
l’est, en revanche, c'est qu’un 
ministre du travail s’inquiète 
publiquement du « manque de 
réactivité » des salariés du privé. 
Evidemment, M™ Aubry ne 
souhaits pas être confrontée è 
une vague de grèves. Ce qui la 
préoccupe, c'est que ta 
démocratie, elle, puisse se 
mettre en grève du fait de la 
désyndicalisation et de l'absence 
d'actions collectives. 

L'irruption de conflits localisés 
fie plus sauvent dans le secteur 
nationalisé) comme celui qui a 
récemment secoué Renault ne 
doit pas taire illusion : le 
ministre, qui établit un parallèle 
avec l'atonie du débat politique, 
déplore «une société qui ne 
bouge pas». Si l'on veut 
parvenir à échanger le travail», 
expfique M** Aubry, il faudrait 
que les salariés se mobilisent 
davantage «sur des 
revendications qualitatives» ou 
sur des actions de solidarité, 
avec les chômeurs, par exemple. 
Le plaidoyer du ministre n'est 
pas sans risques. Certains lui 
reprocheront de jouer avec le 
feu. D'autres l'accuseront 
d'entretenir ce climat qu'efle 
déplore putsqu'eBe refuse 
d'entendre les revencfications 
des syndicats, qui considèrent 
que seule une atténuation de la 
rigueur économique peut 
permettre de lutter contre le 
chômage. 

Quoi qu'il en sort, les états 
d’âme de Aubry ont eu 
moins un mérite : rien ne serait 
plus dangereux que d'imaginer 
que l'on s'achemine 
irrémédiablement, comme dans 
la quête (ta Graal, vers la fin des 
temps aventureux. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

M. Marchelli (CFE-CGC) 
demande le départ 
du premier ministre 

M . Paul Marchelli, président de la 
CFE-CGC a demandé, mardi 7 jan- 
vier au cours d’une conférence de 
presse, « te départ le plus vite possible 
du premier ministre Edith Cresson et 
de son gouvernement». Après avoir 
rappelé que sa confédération avait 
fait preuve de « courtoisie et de dis- 
ponibilité pendant la période d’qp- 
prenlissage v, M. Marchelli a en effet 
indiqué que la CGC avait décidé 
«d’injtéchir et de durcir sa position 
vis-à-vis de M* Cresson». 

« La France économique et sociale 
est en train de se déliter », a affirmé 
le président de la CFE-CGC qui a 
notamment déploré que M— Cres- 
son dise * n 'importe quoi sur la 
cogestion, laisse [le ministère des 
finances] engager une politique éco- 
nomique catastrophique et se 
contente de compter les chômeurs 
supplémentaires chaque mois». 


. Les statistiques pubfiées hindi 
6 janvier par les constructeurs 
‘automobiles américaine sont 
sans appel : le marché automo- 
bile outre-Atiantique a chuté de 
11,4% en 1991, atteignant son 
niveau le plus bas (tapies 1983. 
Cette morosité est plus forte 
encore en Grande-Bretagne. 
Selon des chiffres publiés 
mardi 7 janvier, par la société 
nationale des constructeurs 
(SMMT), le marché automobile 
britannique a enregistré une 
baisse de 20,7 % en 1991, soit 
son plus mauvais score depuis 
1982. 

Les marchés anglo-saxons de 
l’automobile ont retrouvé ea 1991 
leurs plus bas niveaux de ces dix 
dernières années. Avec 12,4 mil- 
lions de véhicules (voitures, 
camionnettes et minibus) vendus 
en 1991, soit une baisse de 11,4% 
par rapport à 1990 (13,9 millions 
d’unités), le marché des Etats-Unis 
a atteint son plus bas niveau 
depuis les 11,7 millions de véhi- 
cules vendus en 1983. Les ventes 
des trois premiers constructeurs 
nord-américains - General Motors, 
Ford et Chrysler - ont reculé de 

12,6 % par rapport à 1990. 

Sur l'ensemble de Tannée 1991, 
General Motors a enregistré une 
baisse de 12,5 % de l'ensemble de 
ses ventes, dont 2,9 millions de 
voitures particulières vendues, soit 
un repli de 12,1 % par rapport à 
l’année précédente. En revanche. 

Les constrncteurs fiançais 
s’attendent à une croissance 
de 25 à 31 en 1992 

Pas de reprise fulgurante en vue 
pour le marché automobile fran- 
çais. Le CCFA (Comité des 
constructeurs français d'automo- 
biles) a publié, mardi 7 janvier, des 
perspectives 1992 très mesurées. 
L’organisme professionnel prévoit 
une croissance de 2 % à 3 % des 
ventes de voitures particulières en 
France pour l’ensemble de Tannée 
1992. Le marché, qui a enregistré 
en 1991 un repli de 12%, attein- 
drait ainsi les 2 100 000 unités. 

Cette timide reprise hexagonale . 
- si elle se confirme - donnera une 
bouffée d'oxygène aux construc- 
teurs français, dont les perspectives 
jà l’exportation devraient être 
moins brillantes cette année qu’en 
1991. L'an passé, la France a assez 
nettement développé ses exporta- 
tions de voitures neuves. A 
1 970 000 unités, les ventes à 
l'étranger ont enregistré une pro- 
gression de 5 % par rapport à 
1990. Et le CCFA estime à 33 mil- 
itants de francs l’excédent commer- 
cial qu'a dégagé la branche auto- 
mobile en 199!, soit 7 milliards de 
plus que Tannée précédente. 

Les constructeurs français ont 
surtout profité du boom de la 
demande provoqué par la réunifi- 
cation allemande, doublant leurs 
exportations outre-Rhin. En 1992, 
cet effet d'entraînement jouera 
moins. « Le marché européen glo- 
bal pourrait reculer de 3 %», indi- 
que l’organisme professionnel Le 
CCFA estime cependant que « les 
constructeurs français devraient 
réussir à conserver leurs volumes 
d’exportation au même niveau glo- 
bal qu'en 1991». 


M. Jean-Yves Le Drian, a réaf- 
firmé, mardi 7 janvier, son inten- 
tion de mener à bien la réforme de 
.l'organisation portuaire qui sera 
présentée au Parlement en avril 
que la Fédération nationale des 
ports et docks CGT accepte de 
négocier ou non. 

La veille, les responsables du 
port de Dunkerque avaient pré- 
senté leur projet de relance par 
lequel les entrepri s es de manuten- 
tion s’engagent & mensualiser au 
moins 5SO dockers. D’autres ports, 
comme Le Havre, Marseille ou 
Bordeaux, devraient faire de même 
dans les jouis qui viennent. 

En dépit de ces propositions, les 


négociations restent bloquées. La, 
Fédération nationale des ports et 
docks, qui en est & sa onzième 
grève à raison de 48 heures par 
semaine, s'oppose aux négociations 
décentralisées, port par port, ainsi 
qu’à la mensualisation des dockers. 
Elle devrait décider, le 9 janvier, 
des suites & donner & son mouve- 
ment Selon le secrétariat d'Etat, le 
coût total direct de ces onze grives 
s’élève à 150 millions de francs, et 
au Havre soixante-dix navires ont 
dû être détournés depuis le début 
du mouvement. 

« Les ports qui n’auraient pas 
ouvert des négociations à la date du 
15 février ne pourront bénéficier du 
plan social, a affirmé M. Le Drian. 


Mais, si l'organisation syndicale 
représentative pratique la politique 
de la chaise vide, rien n'empêche 
un certain nombre de dockers d’al- 
ler discuter.» Pour faciliter ces 
contacts avec les administrations 
portuaires, des «téléphones verts» 
ont été mis en place dans plusieurs 
grands ports car « beaucoup de 
dockers sont intéressés mais ne peu- 
vent le dire », a estimé le ministre. 

A Lorient, la ville dont i! est 
maire, des ouvrières trieuses du 
poisson qui ne s’étaient pas ren- 
dues à la manifestation nationale il 
y a quelques semaines n’ont pas 
trouvé de travail depuis, a-t-il 
affirmé. 

M. L 


Alors que le p r é sid ent George 
Bush sa fait en Asie l'avocat 
(tas exportateurs américain s fête 
en première page), la Maison 
Blanche a avancé ces (tentes 
jouis dans la préparation (ta pro- 
chain budget - celui de ramée 
fiscale 1393 - avec un objectif 
p riori tai re : la relance de f éco- 
nomie. 

WASHINGTON 

de nom correspondant 

De Canberra à Tokyo, le prési- 
dent est resté en contact avec 
M. Samuel Skinner, secrétaire 
général de la Maison Blanche, et 
M. Richard Daman, directeur du 
budget, pour esquisser les grandes 
lignes des deux documents qui 
vont marquer le débat économique 
des semaines à venir : le discours 
sur Tétât de FUnion (que M. Bush 
doit prononcer le 28 janvier) et le 
projet de loi de finances (que Texé- 
cotif doit soumettre en lévrier à la 
Chambre des représentants). Ces 
deux projets - tris similaires puis- 
que le discours du 28 janvier 
dévoilera les grandes lignes du 
budget - ont, en cette mutée de 
bataille présidentielle, un caractère 
de manifeste électoral. Grosso 
modo. M. Bush mènera campagne 
sur le programme suivant : la fin 
de la guerre froide permet des 
réductions (tans le budget de ta 
défense qui doivent, à leur tour, 
alléger le fardeau du contribuable 
américain. 

«le dividende 
de k paix» 

Ce plan d’e assouplissement fis- 
cal» a pour objet de donner un 
.coup de pouce à la consommation 
•afin de sortir l'économie de deux 
années de torpeur. Les experts éco- 
nomiques sont plutôt sceptiques 
sur ta pertinence (Ton budget de 
relance; mais les «politiques» font 
valoir que P électorat comprendrait 
mal que le préside nt reste inactif 
face à la récession. 

La marge de manoeuvre de ta 
Maison Blanche est étroite. Le pré- 
sident et ses ami» républicains 
.n’ont cessé de répéter que raccord 
de discipline budgétaire, laborieu- 
sement conclu avec la majorité 
démocrate au Congrès en 1990, 
était un document «Intouchable», 
«tabou». O établit un programme 
de contrôle et de réduction du défi- 
cit budgétaire (qui n’en atteindra 
'pas moins, cette année, les 370 
milliards de dollars) sur cinq ans. 
Le petit coup de pouce coqjonctu- 
rel que veut donner la Maison 
Blanche ne doit donc pas boulever- 
ser fes grands équilibres - notam- 
ment les limites fixées à ta progrn- 
sion des dépenses publiques - 
définis dans cet accord. Faute de 
quoi l’administration risque de 
'provoquer un vent de panique 
dans les milieux financiers et quel- 
ques remous à Wall Street. 


s’entendre pour modifier l'accord 
de 1990 au moins sur un peint : il 
s’agit d’abandonner la dame inter- 
disant que des coupes dans (es 
dé pe ns e s militaires pu i ss en t se tra- 
duire par une augme nt a tion des 
dépenses civiles (on une baisse des 
recettes fiscales). Autrement dê, te 
président républicain et la majorité 
démocrate au Congrès sont décidés 
à empocher 1e «dividende de la 
paix» : utiliser une réduction du 
budget militaire à des fins civiles 
plutôt qu’à entamer te déficit fédé- 
raL 

Pour empêcher que le Coqpès 
n’en propose de plus amples 
encore, M. Bush devrait s o llic i te 
du Pentagone des coupes drasti- 
ques dans le budget de la défense. 
On parle d’un programme de 
réduction des commandes et des 
effectifs devant porter sur piatiean 
HitainK de milliar ds de dollars (de 
50 à 120 milliards de dollars sur 
cinq ans). En contrepartie, 
M. Bnsh devrait annoncer le 
28 janvier sa série d'assouplisse- 
ments fiscaux »*— »*"** à favoriser 
la relance de Tactivhé. 

La presse en donne la liste sui- 
vante : réductions spéciales pour 
famiita» avec enfants (une sorte de 
«crédit d’impôt enfant») et facilités 
fiscales pour Tâchât d’une première 
maison (afin de relancer le secteur 
de la construction); aménagements 
fiscaux destinés à favoriser 
l’épargne et l'investissement 
(notamment une baisse de T impôt 
sur les plus-values en capital). La 
première série vise à donner un 
coup de fouet à l’activité ; la 
seconde entend remédier à cer- 
taines care n ces pins profondes de 
l’économie américaine (épargne 
insuffisante et sous-inves ti sse m e n t). 
Le projet comprendrait enfin un 
vote {dus spécifiquement social : 
un allégement fiscal réservé aux 
34 millions d’Américains ne dispo- 
sant pas de 1a moindre couverture 
médicale et destiné à les aider à 
souscrire à une assurance-santé 
(une somme équivalente devant 
être directement distribuée à ceux 
d'entre eux qui sont trop pauvres 
pour être imposés}. 

Sérénité 
à Wall Street 

Dans un entretien accordé à la 
presse à Singapour, M. Bush a pro- 
mis de «ne rien faire d'imbécile» - 
comprendre «tTéfectoraliste* - qui 
puisse compromettre les perspec- 
tives (Tune saine reprise à moyen 
terme. Aucun chiffre précis n’a 
encore été avancé sur ce pro- 
gramme de mini-relance qui 
devrait constituer ressentie! du dis- 
cooxs sur Tétât de l’Union et se 
retrouver dans le projet de lot de 
finances de février. Pour l'heure, 
les milieux financiers ne semblent 
pas s'inquiéter outre mesure d'un 
éventuel accroc à l’accord budgé- 
taire de 1990 et Wall Street 
connaît ces jonrs-ci des séances 
assez sereines. 


La Maison Blanche et les démo- 
crates partissent cependant devoir 


ALAIN FRACHON 


Le Japon lance nn nouveau projet 
de train Shinkansen à grande vitesse 


Une compagnie japonaise de 
chemins de fer vient de présenter 
un projet destiné à développer un 
nouveau train Shinkansen ayant 
une vitesse commerciale de croi- 
sière maximum de 350 km/h, soit 
50 km/h de plus que le TGV fran- 
çais, actuellement le train le plus 
rapide du monde. 

Le projet, dénommé Atlas, débu- 
tera en avril avec pour objectif dé- 
mettre sur pied ce nouveau bain 
japonais 4 grande vitesse d'ici à la 
foi de Tannée fiscale 1996, a pré- 
cisé un représentant du groupe 
Japon Rafiway. Ce train devrait 
être opérationnel eu 1999. 

Uae vitesse de croisière 
de 350 km/h 

Les trains rapides Shinkansen 

3 lui circulent actuellement au 
apon ont une vitesse de croisière 
maximum de 270 km/h. Après 
avoir été dans le passé le plus 
rapide du monde, le Shinkansen 
avait été progressivement dépassé 
’ par le TGV français, qui a roulé à 
515 km/h en 1990, tors d’un test 
expérimental et qui est exploité è 
la vitesse de 300 km/h sur la ligne 
Atlantique. 


Au terme du projet Atlas, 
vitesse de croisière maximum ( 
Shinkanse n devrait être portée 
350 km/h, alors que dan* le mât 
temps les chercheurs de Jap; 
Railway s'efforceront de mettre i 
point des dispositifs destinés 
réduire te bruit et tes vib ratio 
provoqués par 1e bain. - (AFP.) 


□ Le gouvernement brésilien 
accorde 147 % d'augmentation anx 
retraités de Rio. - Après plus de 
quatre mois d’une véritable guérilla 
Judiciaire entre Je ministère du tra- 
vail et tes retraités, te gouverne- 
ment brésilien a été contraint de 
payer, & partir dn 7 janvier, 

147.06 % d’augmentation aux 
441 000 retraités et pensionnés de 
l'Etat de Rio-dedantiro. Le gou- 
vernement de M. Cofior sera vrai- 
semblablement obligé d’accorder 
dans les jours qui viennent la 
même augmentation massive aux 
14 millions de retraités et pension- 
nés brésiliens. H devrait alors lui 
en coûter 7,3 milliards de dollars 
(38 milliards de francs). Le gouver- 
nement ne voulait concéder que 

54.6 % d’augmentation. 


C. L 

Même si la CGT ne veut pas négocier 

M. Le Drian réaffirme sa volonté de soumettre 
la réforme portuaire au Parlement en avril 

Le secrétaire d'Etat à ta mer. 
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ÉTRANGER 


ECONOMIE 

:R 

La demande d'adhésion au FMI de plusieurs Républiques de la CEI 

La confèrent* internationale sur l’aide à l’ex-DüSS 
se réunira le 22 janvier à Washington 


*1* but de la conférence est 
de mieux aviser notre travail et 
nos responsabilités», a déclaré 
manH 7 Janvier le porte-parole 
du département d'Etat, 
M« Margaret Tutwiler, en 
confirmant la tenue d'une confé- 
rence internationale les 22 et 
23 janvier à Washington. 
Annoncée le 12 décembre der- 
nier par M. James Baker, cette 
conférence consacrée à l'aide 
aux Républiques de l'ancienne 
Union soviétique accueillera un 
soixantaine de participants, 
représentants d'Etat et d'orga- 
nismes internationaux. Les pays 
participants seront représentés 
par leur ministre des affaires 
étrangères. 


L'annonce du projet de confé- 
rence avait reçu un accueil réservé 
de la part de plusieurs pays euro- 
péens, qui estimaient qu’une telle 
réunion n'avait pas de raison 
d'être, car une coordination inter- 
nationale de Taide & l'Est existe 
d’ores et déjà. Certains avaient été 
jusqu'à dénoncer une opération de 
fiuid raislng (appel de fonds) orga- 
nisée par Washington afin de faire 
contribuer les partenaires des 
Etats-Unis i Passistance financière 
aux anciennes Républiques soviéti- 
ques. 

Selon M" a Tutwiler, il s’agit 
davantage de coordonner que de 
débloquer des fonds. L’analyse des 
besoins i court terme dans les 
awwbîiwk de l'alimentation, de la 
médecine, de Péaeigte seront au 
coeur des discussions, a-t-dle souli- 
gné. 


Depuis la disparition formelle de 
l’URSS et les débuts difficiles de la 
CEI (Communauté des Etats indé- 
pendants), l’attitude des Etats-Unis 
à propos de l'aide à Pantienne 
Union soviétique a considérable- 
ment évolué. Après avoir insisté 
pour que M. Gorbatchev obtienne 
s eu l emen t un statut d’observateur 
an Fonds monétaire international 
(FMI), M. Nîcholas Brady, secré- 
taire américain au Trésor, a appelé 
les membres de la CEI à poser 
rapidement leur candidature au 
Fonds. Après l'Ukraine, c'est la 
Russie et P Azerbaïdjan qui ont, 
mardi 7 janvier, fait parvenir leur 
demande d’adhésion au FMI. 
Habituellement, l'adhésion d’nn 
Etat au FMI demande près d’un an 
de préparation, mais, selon des res- 
ponsables de l’organisme interna- 
tional, l’appartenance formelle des 


Républiques pourrait être acquise 
dès le printemps. Reste à détermi- 
ner ta part de capital du Fonds (le 
quota) qui reviendra à chacune 
d'entre elles, véritable casse-tête 
pour les experts de Washington. 

D'autre part, M. Brady a 
annoncé le 8 janvier à Tokyo que 
la conférence internationale sera 
accompagnée, aux alentours du 
25 janvier, (Tune rencontre (elle 
pourrait avoir lieu à Washington 
ou New-York) du groupe des Sept 
(les ministres des finances et gou- 
verneurs des banques centrales des 
sept principaux pays industriali- 
sés). Selon M. Nîcholas Brady, les 
Sept se concerteront notamment 
sur une stratégie de croissance 
mondiale. 


Selon un premier rapport de l’OCDE 


La Tchécoslovaquie doit m a intenir sa cohésion économique 

et réussir les privatisations 


Attendus et redouté» depuis 
plusieurs mois à Prague, la pra- 
iraâre étude de l'OCDE (Organi- 
sation de coopération et de 
développement économiques) 
con sa crée à la Tchécoslovaquie 
a été publiée mercretfi 8 Janvier 
à Paris. Or le résultat d'un an 
de «thérapie de choc» apparaît 
plutôt positif aux experts occi- 
dentaux. 

Deux ans après la «révedntion de 
veloursjfc^eo novembre J 989), la 
Tchécostovaquic a pu prisénter dés 
indicateurs -économiques : assez 
imprtsüoabftntsT Comme ailleurs en 
Europe centrale et orientale, la chute 
de b production a été brutale en 
1991 : le produit intérieur brut (PD9 
s’est contracté de 14%, après avoir 
diminué de 1 % en 1990. Cepen- 
dant, en dépit de b dérégleme n ta- 
lion des pris an début de 1991, 
l'inflation a été contenue à 55 % Pan 
dernier (contre 250% en Pologne 
f année de b libération des prix) et 


devrait être cette année, selon 
rOCDE, inférieure à 10% Un scé- 
nario un peu optimiste pour M. Jan 
MLadek, vice-ministre fédéral de 
réconomie^ qui table sur 15% à 
20%, mais souligne que f inflation 
est un problème secondaire pour le 
gouvernement 

Coq années d'efforts 
encore 

Pour les finances publiques, le 
bilan est aussi relativement positif : 
le budget est pratiquement en éqmK- 
hrc, et- du coté des comptes exté- 
rieurs, la balance des paiements cou- 
rants a enregistré un déficit de 200 
mfllim» de doUa» en 199L Dans b 
foulée de la crise du Golfe et de 
l'effondrement du COMECON, on 
avait redouté un solde négatif allant 
jusqu’à 2^ milliards de dollars. De 
même, b dette extérieure est stable 
et refativemenî modérée, avec 9 mfl- 
liante de doSara. 

Stabilité macro-éco n o m ique, prix 
et commerce e xtéri e ur libérés- la 
résultat d’un an de «thérapie de 


choc» en Tchécoslovaquie est jugé 
plutôt satisfaisant par les spécialistes 
occidentaux. Mais les grandes ques- 
tions inhérentes i b transition vers 
b marché restent posées. La politi- 
que rigoureuse pourra-t-elle être 
poursuivie, surtout en cette année 
.d'élections? Selon M. Salvatore Zec- 
chini, directeur du programme «par- 
tenaires en transition» de l'OCDE 
(1), les efforts devront être poursui- 
vis pendant cinq années au moins. 
Comment mettre en ouvre b trans- 
fert de b propriété de l'Etat vers le 
secteur privé? Le rapport s’inquiète 
surtout de savoir si b p rocess u s 
compliqué de privatisation par vente 
de coupons a la population -(le 
Mende du S' novembre 1991) abou- 
tira i un contrôle efficace des 
anciennes entreprises d'Etat par 
(eus nouveaux gestionnaires. 

L'année 1992 devrait être, selon 
fOCDE, Tannée des privatisations. 
Soit b processas réussit, et b crois- 
sance pourrait redevenir positive dès 
b fin de 1992, soit il échoue, et b 
production continuera de décroître 
jusqu’en 1993 au moins. Autre ïnter- 


SOCIAL 


Sifflé par la CFDT, la CFTC, la CFE-CGC et peut-être FO 


Un accord améliore l’apprentissage pour développer 
la formation professionnelle initiale 


Un accord pour le développe- 
ment de l'apprentissage est 
intervenu au cours de b nuit du 
7 au 8 Janvier entre partenaires 
sociaux. La CFDT, b CFTC et b 
CFE-CGC t'ont signé sur-le- 
champ. FO rendra sa réponse, 
vraisemblablement positive, le 
1 3 janvier. Le texte permet 
notamment d'augmenter la 
rémunération des apprentis et 
de l'aligner sur celle des 
contrats de qualification. 

A l’issue de b cinquième séance 
de négociations, et an milieu de b 
nuit, les partenaires sociaux sont 
parvenus à un accord pour l’amé- 
lioration de l’appre n tissage, consi- 
déré bwwm une filière complète 
de formation professionnelle ini- 
tiale, an même titre que b forma- 
tion publique. Trois syndicats 
(CFDT, CFTC, CFE-CGC) ont 
aussitôt signé Fa venant qui sera 
intégré i l’accord intoprofession- 
net sor b formation professionnelle 
du 3 juillet, repris depuis dans b 
lot FO, qui porte suée apprécia- 
tion positive », doit attendre b réu- 
nion de son bureau confédéral, le 
13 janvier, pour se prononcer. 
Cftté pat rona l, le CNPF et FU P A 
(Union professionnelle des. arti- 
sans) ont approuvé te document 
La CGPME doit foire une «ultime 
lecture» devaût ses instances. 

Le document principal est 
accompagné d’une 'lettre t pari-, 
taire», adressée au gouvernement ’ 


et sur te contenu de laquelle b 
CFE-CGC et b CGPME doivent se 
prononcer. FO ne la signera 
sûrement pas, préférant garder sa 
liberté d’expression lors de b table 
ronde promise par le premier 
ministre, M 00 Edith Cresson, qui 
devrait avoir lien les 28 et 29 jan- 
vier. Enfin, un extrait de procès- 
veibal, dont b CGT souligne qu'il 
n'a « aucune valeur juridique », 
incite tes brandies professionnelles 
i augmenter b durée minimale de 
formation * en vue d’atteindre (...) 
440 heures pour l'année scolaire 
1994-1995» et précise qu’un pre- 
mier bilan des nouvelles disposi- 
tions sera fait en septembre 1993. 

Alignement sur le contrat 


Pen révolutionnaire, l’accord 
réhabilite toutefois l'apprentissage, 
qui n’attire actuellement que deux 
cent trente mille jeunes et est sou- 
vent regardé comme une fîHère de 
refégatioa. Pour assurer le dévelop- 
pement, te texte ouvre b voie à 

une collaboration entre les parte- 
naires sociaux, l'Etat et tes régions, 
sor b base de « contrats d'objec- 
tifs ». Il établit les règles d’une 
coordination. Les syndicats sont 
associés à cette politique et les 
repré sentants dn personnel seront 
consultés dans tes entreprises. Les 
branches professionnelles « peu- 
vent» négocier les modalités d'ap- 
plication des orientations. 

Un certain nombre (Taxnéiiora- 
tions sont apportées. En tant que 
telle, l’entreprise peut obtenir 


l’agrément et les maîtres d’appren- 
tissage pourront être formés pour 
exercer leur tâche. Les conditions 
d'emploi des personnels de CFA 
(centres de formation d’apprentis) 
seront réglées par des accords col- 
lectifs. L’information et F orienta- 
tion, particulièrement des jeunes, 
seront perfectionnées. 

Mais c’est dans le domaine du 
financement et des rémunérations 
que les avancées les plus impor- 
tantes ont été enregistrées. Désor- 
mais, les salaires des apprentis 
seront alignés sur ceux des bénéfi- 
ciaires d’un contrat de qualifica- 
tion. Us iront de 24,32 % du 
SMIC, en net, pour les plus jeunes 
(contre 21 %) à 60,80 % (contre 
60 %) du salaire minimum de rem- 
ploi occupé, pour tes plus âgés. En 
cas de troisième année, une aug- 
mentation de 20 points est prévue. 

Pour le versement de la taxe 
d’apprentissage, il est demandé aux 
entreprises d’accorder une priorité 
aux CFA, dans «une perspective 
pluriannuelle». Une structure pari- 
taire des sommes inutilisées sera 
mise en place et il est souhaité que 
l’Etat fasse le même effort finan- 
cier que pour b formation profes- 
sionnelle publique. Enfin, dans leur 
lettre e paritaire», les signataires , 
demandent le bénéfice d’un crédit j 
d’impôt pour tes entreprises dont i 
les dépenses iraient au-delà de la ! 
taxe d'apprentissage. ! 

ALAIN LEBAUBE ! 





de Bordeam 


Le débat sur le travail du 
dimanche est «un signe parmi d’au- 
tres de la dérive de mare société vers 
une liberté mal comprise », a déclaré 
Mgr Pierre Eyt, archevêque de Bor- 
deaux, qui craint quVé terme très 
rapproché le jour du Seigneur ie soit 
totijours moins», avant que ce ne soit 
« le tour des autres jours de fête». 

« L’Eglise catholique a toujours 
attaché une grande importance au 
dimanche, ajoute l’archevêque de 
Bordeaux, non seulement pour des 
misons religieuses, mais aussi pour 
des raisons sociales se rattachant à 
l'obligation du repos hebdomadaire : 
(~) Si une décision générale [d'ou- 
verture des commerces le dimanche] 
est prise pour notre société, celle-ci 
entrera dans une nouvelle phase de 
déstructuration du temps sodaL » 

la Chômage partiel : prolongation 
[de Taide publique. - Par décret du 
■30 décembre, le gouvernement a 
maintenu à 18 francs, jusqu’au 
11" juillet 1992, le montant horaire 
de Taide publique au chômage par- 
tiel Pour inciter les entreprises à 
l recourir au chômage partiel plutôt 
,'qu’au licenciement, l'aide de l'Etat 
avait déjà été relevée de 25 %, pas- 
sant de 10,32 & 13,23 francs en 
mars 1991. Puis elle avait été por- 
tée à 18 francs, pour une durée de 
six mois, te 3 juillet Faute d'ac- 
cord avec le CNPF, à qui il avait 
été demandé un effort, une prolon- 
gation a donc été décidée, amenant 
l'Etat à prendre en charge une 
'somme équivalente aux deux tiers 
‘du SMIC net en cas d'indemnisa- 
tion. 


rogation: que va devenir b Tché- 
coslovaquie dans le contexte de b 
montée des tensions entre Tchèques 
et Slovaques? Selon M. Mbdek, 1e 
scénario le pins problable est celui 
de b transformation de L'actuelle 
fédération en une confédération 
(deux Etats distincts) conservant de 
forts liens économiques. Mais des 
évolutions économiques sont suscep- 
tibles de croiser les clivages politi- 
ques : le taux de chômage se situe 
actuellement à 6,3 % de la popula- 
tion active, mais cette moyenne 
recouvre, rappelle M. Mbdek, un 
taux de 4,1 % dans b République 
tchèque (à F ouest du pays^ pratique- 
ment nul dans b zone limitrophe de 
l'Allemagne, alors que tes sans-em- 
ploi représentent déjà 11,4% de b 
population active en Slovaquie. 


(I) Trois anciens paya d'Europe de 
rEsi (Hongrie, Pologne, Tchécoslovaquie) 
paxfidrpeac i an programme de coopéra- 
tion avec l’OCDE. L’OCDE a publié 
en juillet 1991 on rapport sur la Hon- 
grie. et celui consacré A la Pologne doit 
paraître le mois prochain. 


La polémique 
sur le travail dn dimanche 

«Une dérive vos 
sue liberté mal comprise», 
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE LA DRÔME 

Valence, le 13 décembre 1991 
DIRECTION DES RELATIONS AVIS D'OUVERTURE 

AVEC LES COLLECTIVITÉS LOCALES D 1 ENQUÊTE PUBLIQUE 

ET DE L'AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE “ — 

Bureau de l'environnement 

et des affaires foncières 


Communes de : Livra n. Etoile, Portes-lès-Vatence, Monté! éger, Beaumonl- 
Jès- Valence, Chabeuil, Maltssard, Valence, Sl-Marcel-les-Valence, Bourg-lès- 
Vadence, Cîiàleauneuî -sur-l sère, Pont-de-risère. La Rocbe-de-Glun, Mercurol. 

SUR LE PROJET DE CONTOURNEMENT AUTOROUTIER EST DE VALENCE 

Le Préfet du département de la Drôme informe le public du projet de 
contournement auto routier est de Valence - A 749, destiné à raccorder sur 
25 kilomètres l'autoroute A 7 dn site de la Paillasse (sur la commune de 
üvron). jusqu'à la commune de Mercurol 

A cet effet, par arrêté préfectoral n* 4 183, du 13 décembre 1991. il a été 
ordonné l'ouverture d'une enquête préalable & la déclaration d'utilité publique 
dudit contournement et à la mise eo compatibilité des PGS de toutes les 
co mm u ne s concernées avec le projet. 

Cette enquête se déroulera du 6 janvier 1992 au 7 lévrier 1992 indus, dans 
ïes conditions d-après : 


- les pièces relatives h la déclaration d’utilité publique. 

- les dossiers portant sur la mise en compatibilité des plans d’occupation 
des sols des 14 communes concernées. 

- et les 2 registres d'enquêtes à feuillets noô mobiles, cotés et paraphés par 
le président de la commission d’enquête ou un membre de celle-ci. 

Ce dossier pourra être consulté à la Pré/ecturc de la Drôme (6 r étage, 
bureau 643). aux Jouis et /retires habituels d'ouverture des bureaux, à savoir : du 
lundi au vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h 30. 

Chacun pourra en prendre connaissance et consigner éventuellement ses obser- 
vations sur tes registres d'enquêtes ou les adresser par écrit à la Prélecture, au 
président de la commission d’cnquéle qui tes visera et les annexera aux registres. 

Dans les mairies des communes concernées : dépôt du dossier global de l'opé- 
ration projetée, comprenant : 

- les pièces relatives à la déclaration d'utilité publique, 

- un dossier portant sur la mise en compatibilité du plan d'occupation des sols 
de la commune concernée avec le projet, 

- deux registres d'enquêtes â feuillets non mobiles, colés et paraphés par le 
président de la commissian d'enquête ou un membre de celle-cL 

Ce dossier pourra être consulté dans les mairies des communes concernées, 
dont la liste suit, aux Jouis et heures des bureaux, à avoir: 

- Uvron : du lundi au vendredi, de 8 h â IG h ; 

- Etoile : du lundi au vendredi, de 8 h à 12 h 30, le mercredi après-midi de 
13 h 30 â 17 h ; 

- Portes4ès-Valence : du lundi an vendredi, de 8 h à 12 h et de 14 h Â 17 h ; 

- Montéléger : du hindi au vendredi de 10 h â 12 h cl de 14 h â 16 h, le 
samedi de 10 h A 12 h ; 

- Beanmont-lès-Valence : le lundi de 14 h à 18 h, les mercredi, jeudi et 
vendredi, de 8 h A 12 h et de 14 h à 18 h. le samedi de 8 h à 12 h ; 

- Valence s du lundi au vendredi, de 8 h à 12 h et de 14 h è 17 h ; , 

- Maltssard ; lundi, mardi jeudi vendredi de 9 h i 13 h et le mercredi, de 9 h 
à 17 h ; 

- Chahen H : tous les jours de 8 h 30 3 IS h, sauf le samedi -. 

- St-Marcd -lès- Valence s du lundi au vendredi de8hàl2he<dcl3h30à 
17 h; 

- Boorg-lès-Valence :de8hàl2hetdeI3h30àl7h30, tous les jours saul 
le vendredi jusqu'A 17 h ; 

- C.hfitfauroenf-sar-tofere : du hindi au vendredi de 8 h 30 à 12 h et de 13 b 30 
A 17 h 30. le samedi de 9 h A 12 h ; 

- Pont-de-Tfaère : tous les jours de 9 h à 12 h et de 14 h â 17 h. le samedi de 
9 h à 12 h ; 

- La Roche-fle-Ghm : tous les jours de 9 b à 12 h et de 14 h A 16 h, le samedi 
de 9 h â 12 h ; 

- Mercurol : du lundi au vendredi de 12 h à 16 h. 

Chacun pourra également en prendre connaissance et consigner ses observa- 
tions sur les registres d'enquêtes ou les adresser par écrit i ta Prélecture, au 
président de la commission d'enquête qui les visera et les annexera aux registres. 

La commission d'enquêle dont le siège est â la Prélecture de la Drôme, est 
composée de : 

* Président : 

- H. Roger FRIEDMAN N, ingénieur expert : 

★ Membres titulaire» : 

- M" Denise REY-HUCT. architecte urbaniste, 

- M. Albert COSTE, ingénieur divisionnaire des Mines; 


- M. Bruno DELAUNAY. géomètre expert, 

- M. Georges DAVID, géomètre expert DPIG. 

Le président de la commission d’enquête siégera i la Préfecture de la Drôme, 
salle 2. 2 r étage : 

- le mardi 21 Janvier 1992, de 9 h à 12 h et de H h à 16 h 30. 

- et le vendreifl 7 février 1992, de 9'h à 12 h et de 14 h à 16 h 30, afin d’y 
recevoir le public 

Un membre de la commission d'enquête siégera et recevra le public ainsi que les 
observations éventuelles qui seront consignées sur les registres d'enquêtes, dans 
les conditions suivantes, en mairie de : 

- Uvron : le mardi 7 janvier 1992. de 13 h 30 i 16 h et le 27 janvier 1992, de 
9 h à 12 h, 

- Etoile : le mercredi 8 janvier 1992, de 13 h 30 i 17 h et le lundi 27 janvier de 
14 h à 17 h. 

- Portes- Ifea-Val en ce : le jeudi 9 janvier 1992, de 14 h â 17 h et le mardi 
28 janvier 1992, de 9 h à 12 h. 

- Montéléger : le vendredi 10 |anvler 1992, de 10 h à 12 h el le mardi 28 jan- 
vier 1992, de 14 h à 16 h, 

- Beanmont-lès-Valence : le vendredi 10 janvier 1992, de 14 h â 17 h et le 
mercredi 29 janvier 1992, de 9 h â 12 h, 

- Valence : le samedi 1 1 janvier 1992, de9hàl2heidel4hàl6h30etle 
mercredi 29 janvier 1992, de 9 h A 12 h et de 14 h â 16 h 30, 

- Ma Ha sard : Je mardi 14 janvier 1992, de 9 h à 12 h et le jeudi 30 janvier 1992, 
de 14 h â 17 h. 

- Chabeuil : le mardi 14 janvier 1992, de 14 h â 17 h et le jeudi 30 janvier 
1992, de 9 h à 12 h, 

- St-Marcd-lès-Vatence : le mercredi 15 janvier 1992, de 9 h â 12 h el le 
vendredi 31 janvier 1992, de 14 h â 17 h. 

- Bonrg-tès-Valencc : le samedi 18 janvier 1992, de 9 h à 12 h et le vendredi 
31 janvier 1992, de 9 h à 12 h. 

- Cbfireaiineuf-sor-Isère : le jeudi 16 janvier 1992, de8h30AI2heile lundi 
3 lévrier 1992, de 14 h à 17 h, 

- Pont-db-naêre : le jeudi (6 janvier 1992. de 14 h â 17 h et le mardi 4 février 
1992, de 9 h à 12 h. 

- La Roche-de-dan : !e vendredi 17 janvier 1992, de 9 h à 12 h et le mercredi 
S lévrier 1992, de 9 h à 12 h. 

- Mercurol : le vendredi 17 janvier 1992, de 14 h â 16 h elle mercredi 5 lévrier 
1992, de 14 h A 16 h. 

Dans le délai d'un mois à compter Je la tin de l'enquête, la commission 
d'enquête établira uo rapport relatant le déroutement de cdle-d et rédigera des 
conclusions motivées en précisant si elles sont favorables ou non â la déclaration 
d'utilité publique et la mise en compatibilité des plans d'occupation des sots des 
communes concernées avec tes projets du contournement autoroutier Est de 
Valence. 

Copie de ces documente sera tenue à la disposition du public i la mairie de 
chacune des commîmes concernées et à la Préfecture de la Drôme pendait un ai 
à compter de la date de clôture de l’enquête. 

Toute personne concernée pourra, en outre, en demander communication 
an préfet 

Le préfet 

Par délégation, le secrétaire général. 

PATRICE MOLLE. 
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ECONOMIE 


En vue d’occuper la première place mondiale 

Atochem et Rohm and Haas 
s’associent dans le verre acrylique 


Le groupe Bf Aiochera. deuxième 
chimiste français avec un chiffre d'af- 
faires de 50 milliards de francs, et la 
firme américaine Rohm and Haas, 
spécialisée dans la chimie à technolo- 
gie avancée, ont décidé de regrouper 
leurs activités dans la fabrication du 
polyméthacrylate de méthyle (PPM*) 
ou verre acrylique, matière plus 
connue sous lé nom de plexiglas, en 
vue de créer une entité industrielle à 
plusieurs pôles appelée à occuper la 
scène mondiale dans ta spécialité. 

Sous réserve des autorisations 
nécessaires, les deux partenaires sont 
ainsi convenus de constituer trois 
ensembles, l’un européen constitué 
avec les intérêts possédés par Ato- 
chem dans le PPMA et dont b firme 
française aura le contrôle à 51 % 
(49 % pour Rohm), l’autre américain 
dans lequel seront regroupées les acti- 
vités de Rohm and Haas, qui en 
prendra la direction également à 
51 % (49% Atochem), un troisième 
enfin à vocation internationale et en 
joint venturc (50/50), qui prendra en 
charge les opérations des deux entre- 
prises dans le reste du monde. 

Au classement mondial, le nouvel 
ensemble prendra la première place 
loin devant tes géants britannique 
ICI. allemands BASF et Degussa et 
japonais Mitsubishi Rayon, avec 
onze sites de fabrication, une pro- 
duction annuelle de 222 000 tonnes 
de verre acry lique, une part de mar- 
ché proche de 28 % et un chiffre 
d'affaires de 500 millions de dollars 
(2,6 milliards de francs). 


Limitée aux seuls échanges de par- 
ticipations, cette alliance originale 
entre les numéros un américain et 
européen du verre acrylique est exac- 
tement du même type que celle 
conclue il y a un an. dans b phar- 
macie, entre Sanofi (autre branche 
d*E!f) et b firme américaine Sterling 
Drug (groupe Kodak). Cousinage 
oblige. Les deux groupes espèrent par 
ce moyen trouver un second souffle 
sur le marché du verre acrylique 
(800 000 traînes par an) en faible 
croissance (4% en volume) et trop 
fortement concurrencé. 

Apparu après b seconde guerre 
mondiale, le PPMA, tout en restant 
un matériau performant, s’est aujour- 
d’hui presque banalbé. Il trouve de 
nombreuses applications dans les 
équipements sanitaires et ménagers 
(80% des baignoires anglaises sont 
en PPMA), le mobilier. l'architecture 
(balcons. Abri-bus, muis antibruits) 
et le bâti ment, l'industrie automobile 
et surtout les enseignes publicitaires 
(25 % du marché). Avec b pléthore 
de producteurs (une vingtaine au 
total), les marges se sont naturelle- 
ment contractées. Par b mise en 
commun des moyens de production, 
des technologies et des circuits de 
distribution, Atochem et Rohm and 
Haas pensent réussir à réduire les 
coûts de fabrication, accroître l'effort 
de recherche et donc élargir leur 
clientèle dans les zones en dcveloppe- 
menL 

ANDRÉ DESSOT 


Un marché français étale en 1991 

L’électroménager a été tiré 
par l’exportation 


Après des années de forte expan- 
sion. le marché français de l’électro- 
ménager (produits «blancs», petits 
appareils et appareils de chauffage) est 
resté étale l'an dernier, b consomma- 
tion stagnant à 22,3 milliards de 
francs contre 22,2 milliards Tannée 
précédente: Mais les industriels fran- 
çais n'ont pas souffert de ce coup de 
gd. leur production - en hausse de 
8 % à 19 milliards de francs - étant 
véritablement tirée par l'exportation. 

Les ventes à l’étranger ont en effet 
progressé de 16 %, atteignant 
11,5 milliards de francs (Téquivalent 


de quarante Airbus). Une progression 
spectaculaire, réalisée pour l’essentiel 
dans la Communauté européenne 
(75% des ventes à l’étranger), grâce 
notamment à une percée importante 
outre-Rhin : l'Allemagne réunifiée 
absorbe 22 % des exportations, contre 
1 1 % pour la Grande-Bretagne et 
10% pour Tltalie. Toujours défici- 
taire, la balance commerciale tend 
ainsi à se rééquilibrer : atteignant 
14,8 milliards de francs, les impor- 
tations n’ont progressé Tan dernier 
que de 1.5%, l’Allemagne s’en adju- 
geant le quart. 


EN BREF 


□ La LOT vend ses avions sovié- 
tiques à l’Ukraine. - La compagnie 
aérienne polonaise LOT a vendu à 
l'Ukraine sa flotte aérienne de 
fabrication soviétique : sept longs- 
courriers Ilyouchine-62 et dix 
court-courriers Antonov-24 pour 
15 millions de dollars (80 millions 
de francs). La LOT remplace ses 
appareils soviétiques par des 
avions occidentaux. EUe a signé un 
contrat de 300 millions de dollars 
(1,6 milliard de francs) avec 
Boeing pour l’achat de oeuf 
moyen-courriers 737 avec une 
option sur deux 767. Pour rempla- 
cer ses Antonov-24, elle a acquis 
pour 100 millions de dollars 
(520 millions de francs) huit appa- 
reils franco-italiens ATR-72. - 
(AFP.) 

□ Rolls-Royce ferme une usine et 
supprime t 070 emplois. - La 
société britannique Rolls-Royce, 
fabricant de moteurs d’avions, a 
confirmé mardi 7 janvier la ferme- 
ture d'une usine, â Leavesdea, spé- 
cialisée dans la fabrication de 
petits moteurs pour tes héli- 
coptères. Cette fermeture, qui 
entraînera la suppression de 
I 070 emplois, intervient dans le 
cadre de la restructuration de sa 
division militaire due à b baisse 
des commandes. La production de 
l’usine avait chuté de 50 % au 
cours des quatre dernières années. 


□ M Jacques Zyss chargé de la 
mise en ouvre du rapprochement de 
Thomson et CEA Industries. - 
M. Jacques Zyss, ancien directeur 
du développement de Bull, est 
nommé chargé de mission auprès 
de M. Jean Syrota, futur président 
de Thomson CEA Industries, pour 
préparer et mettre en ouvre le rap- 
prochement entre CEA Industries 
et certaines activités (électronique 
et électroménager) du groupe 
Thomson. Ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, M. Zyss, quarante- 
trois ans, est successivement passé 
par l'Agence pour les économies 
d’énergie (1975) et la direction 
générale de l’industrie (1982) avant 
de rejoindre en 1983 le groupe 
Bull, dont il deviendra Tannée sui- 
vante directeur du développement 
chargé des acquisitions et des 
accords industriels, 

a La SNCF nomme on « M. Eari- 
roHnemeat». - Le président de b 
SNCF, M. Jacques Fournier, a 
annoncé mardi 7 janvier, au forum 
Ecosite à b Défense, b nomination 
d’un chargé de mission fr environ- 
nement ». Ce poste est confié à 
M. Jean Mitschi, uu polytechnicien 
de cinquante ans, directeur de b 
région SNCF de Strasbourg. 
M. Fournier a également présenté 
le Livre vert du transport ferro- 
viaire. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


SA1NTALOU1S 

Comme suite aux conversations intervenues entre les deux Presidents. 
SOURCE PERRIER a reclassé auprès de SAINT LOUIS la totalité 
de son autocontrôlé, soit 13.8 % du capital de la Société. 

A la suite de cette operation, conduisant SAINT LOUIS 
à s'adjoindre au groupe détenant de concert le contrôle de SOURCE 
PERRIER. les principaux actionnaires du groupe de contrôle sont: 
% détenu en capital et en' droits de vote 


EXOR 

28,7% 

SAINT LOUIS 

I3j8% 

OMINCO 

6 J % 

geneval 

0J>% 


49 J % 



MARCHES 



NEW-Y ORK, 7 j anvier t 
Nouveau record 

Un nouveau record d’attitude a 
été atteint mardi 7 janvier à Wall 
.Street. Mais d'extrême justesse. 
Après avoir baissé durant la 
majeure partie de la séance. iTn- 
dkca Dow Jones devait en effet se 
redresser h rapproche de la 
clôture, pour finalement s'étabfir à 
ta cote 3 204.83. soit h 
4.70 points (+0.15 %) au-dessus 
de son niveau précédent. Le Man 
de la journée a été très contrasté. 
Sur 2 233 valeurs traitées. 9 1 7 
ont monté. 871 ont baissé et 445 
n’ont pas varié. 

Une Fois encore, des ventes 
bénéficiaires ss sont produites. 
Mais force est de reconnaître 
qu'elles ont été très bien absor- 
bées. Selon les professionnels, je 
sentiment reste très bon sur le 
parquet. Las investisseurs se lan- 
cent désormais è ta chasse aux 
valeurs les plus susceptibles de 
profiter d’un redémarrage de la 
croissance an ciblant plus particu- 
lièrement les moins chères, bour- 
sière ment pariant. Wall Street n a 
du resta |>«« été seule â faire des 
étincelles. American Stocks 
Exdiange et le Nasdaq ont aussi 
battu des records d’altitude, prou- 
vant, s’il en était besoin, le haut 
degré d’optimisme relevé dans les 
milieux financiers. Une forte acti- 
vité a continué de régner et 
251.28 millions de titras ont 
changé de mains contre 242 mil- 
lions ta veille. 


VALEURS 
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LONDRES, 7janvier 4L 
Morose 

Les valeurs ont nettement 
reculé mardi 7 janvier au Stock 
Exchange, déprimées par des 
prises de bénéfice après les forts 
gains des dernières séances. A la 
clôture, r indice Footsia des cent 
grandes valeurs a perdu 
10.3 points, soit 0.4 % à; 
2 482.9. La volume des échanges 
s’est élevé à 476.3 mMions de, 
titres contre 486,6 millions la j 
veine. I 

Outre les ventes bénéficiaires, 
une série de révisions à la baisse 
des estimations de rôsrétats de 
plusieurs grandes compagnies et 
l'ouverture dans le rouge de WaH 
Street ont contribué à affaiblir la 
tendance. 


PARIS, 7 janvier 

Prises de bénéfice . 

Après deux séances de hausse 
et 2.15 % de gains, la Bourse de 
Paris a marqué le pas, mardi 
7 janvier, sous la pression de 
quelques ventes bénéficiaires. En 
retrait de 0.20 % au début des 
échanges, les valeurs françaises 
ont continué d’abandonner des 
fractions au fil des transactions. 
En début d’après-mldl, l’indice 
CAC 40 perdait 0.87 %, mais 
réduisait ses pertes en fin de jour- 
née pour finalement s'étabfir en 
clôture en retrait de 0,49 96. 

Le marché avait besoin de souf- 
fler un peu. C’est du moins ravis 
partagé par de nombreux opéra- 
teurs. Une progression de prés de 
9.5 % sur une quinzaine de jours 
ne peut pas laisser inefifférent. 

Ce recul s’est effectué sur un 
marché calme, aux «Eres des opé- 
rateurs. puisqu’il s’est négocié 
environ 1.8 miffiard de francs sur 
les m a rchés comptant et à règle- 
ment mensuel confondus au 
terme des échanges. 

Ou côté des valeurs. Total éfiùt 
.au nombre des plus fortes 
baisses, perdant près de 2,4 96. 
En revanche. Nord Est enregistrait 
l'une des plus fortes hausses, 
pour la quatrième séance consé- 
cutive, derrière Penhoat qui 
gagnait pour sa part près de 
10 96. Michelin a progressé de 
2.3 96 pour 279 000 titras; selon 
les opérateurs le bon accuefi fait 
au epnau verra au salon automo- 
bile de Detroit a contribué è ta 
hausse du titre. 

TOK YO, 8 janv ier -I 

La baisse s'accélère 

Deuxième journée de baissa mer- 
credi 8 janvier au Kebuto-Cho. Mais 
cette fois, h mouvement s’est accé- 
léré pour tourner è la chute. A mi- 
parcours. rmdfce Nfckei était déjè an 
moi de 1,85 96. A la dôusè. 1 s'ins- 
crivait b I a cota 22 715 avec me 
perte de 851,39 points (-3.61 %]. 

Les professionnels attribuaient 
généralement cal atounSesement sir 
tensions observées sur le front des 
taux d'intérêt. Mae des rumeurs ont 
également circulé sur un nouveau 
scandale boursier, qui mettrait an 
cause des hommes poétiques et une 
société de danrib ution de cofis. Des 
c o u r ti er s évoquaient aussi le pessi- 
misme ambiant sur ta reprisa écono- 
mique. Quatrième version sur les rai- 
sons de la baisse : «Le marché a 
déjà mut pris en compta, la baisse 
du aux tf es comp ta, la haussa du 
yen et même la visite du présidant 
Bush », commentait M. Masaharu 
Sakudo de Tachibana Secondes. 
Toutefois, comme & l'habitude, r acti- 
vité est restée fafcle avec 200 mi- 
lions de titres échangés contre 
220 mSons la va3s. 


VÜUfiffS 

Cotntfe 

?!**- 

Candi 

Sjmr. 


700 
1 KD 
1430 
26G0 
ISM 
1470 
710 
4300 
1620 

OU 
1070 
1420 
2 400 
1480 
1400 
688 
4080 
1480 

EkUgna» 

FdÿBa* 

HnafeMaan 

MtataHtey-Z 


•FAITS ET RESULTATS 


□ Le PDG de Philips juge encou- 
rageants tes p re aikia résultats de la 
restractaratloa. - Dons une télé- 
conférence en D2 Mac et 16/9 
(nouvelles technologies de la télévi- 
sion haute définition), M. Jan 


Tirnmcr, président du groupe élec- 
tronique néerlandais Philips, s'est 
dit mardi 7 janvier tt agréablement 


surpris * par la vitesse à laquelle 
les changements de mentalité s'ef- 
fectuaient dans son entreprise et a 
jugé encourageants les premiers 
résultats de la restructuration. 11 
s’exprimait au terme du «Custo- 
mer Day», une journée entière- 
ment consacrée aux relations de 
Philips avec sa clientèle marquée 
par un débat télévisé en multiplex 
et par satellite auquel otu pu assis- 
ter 100 000 environ des 
140 000 employés du groupe en 
Europe. Le PDG de Philips, qui a 
procédé à 45 000 suppressions 
d'emplois dans 1e monde durant 
les quinze derniers mois dans le 
cadre de ropérathm de restructura- 
tion Centurion, et qui y a gagné le 
surnom dp «boucher d’Eindho- 
ven», a estimé que son personnel 
faisait désormais davantage preuve 
d’esprit de coopération, de sens 
des responsabilités et d’initiative. 
Il a toutefois modéré quelque peu 
son optimisme. «7e refuse d'être 
euphorique ou complaisant, a-t-il 
dit. Si nous devons produire en cinq 
heures ce que nous produisons 
actuellement en neuf heures, si 
nous devons sacrifier nos week-ends 
ou nos vacances, nous te ferons. • 
Les syndicats n'ont pas encore dit 
ce qu’ils en pensaicnL 

□ Nouveau directeur général à 
Wisterthar France. — M. Pierre- 
Yves Soleil a succédé jeudi 2 jan- 
vier à M. André Favre-Rocbex au 
poste de directeur général des suc- 
cursales françaises du groupe suisse 
d'assurances Winterthur, a 
annoncé an communiqué de la 
société. Agé de cinquante-quatre 
ans, polytechnicien, M. Soleil a 
intégré Winterthur en avril 1991 
en qualité de directeur général 
adjoinL 

□ Acquisition allemande pour la 
CDME. - La CDME, filiale de 
distribution de matériel électrique 
du groupe Pinault, a annoncé 
mardi 7 janvier avoir acquis une 
participation de 80% dans Tune 
des pins importantes firmes germa- 
niques du secteur, Elektro Union. 
Grâce à cette acquisition, la 
CDME s'adjoint un groupe pesant 


820 millions de francs de chiffre 
d’affaires, employant 580 per- 
sonnes et disposant de sept points 
de vente. Avec on chiffre d’affaires 
total de 2,1 milliards de francs 
outre-Rhin et 21 points de vente, 
la CDME se rapproche ainsi de 
son principal rival, un autre fran- 
çais, la SON EPAR, avec qui elle a 
e ng agé depuis plusieurs années une 
difficile course à la taille. Après 
son acquisition, la CDME contrôle 
5 % du marché et a Prétention de 
poursuivre si croissance pour se 
hisser au niveau de Sonepar, qui 
détient 10%. 

a Le groupe BSN porte de 66 96 A 
100 % sa paxtiopstloa dans Veree- 
ulgde Gtesfabrieken. - Le groupe 
d’agroalimentaire BSN va porter 
de 66 % â 100 % sa participation 
dans ta société néerlandaise d'em- 
ballage en verre Vereenigde Grésfû- 
brieken. Le groupe français - qui 
détient, depuis 1973, 66 % de 
National Berit, le holding de tête 
de la société hollandaise - va pro- 
poser aux actionnaires minoritaires 
de racheter lents actions au prix de 
520 florins l’action (l 575 F), valo- 
risant ainsi tes 34 % du capitol & 
156 millions de florins. En 1990, 
Vereenigde Glasfâbrieken a réalisé 
un chiffre d’affaires de 496 mil- 
lions de florins pour an bénéfice 
net de 34 raillions. 

□ La AGF cont ingent à progres- 
sa- daas AMB et tablent sur on 
prochain accord. - Les AGF (Assu- 
de France) ont 


rances 

mardi 7 janvier détenir 
dorénavant 23 % des titres du troi- 
sième assureur allemand AMB 
(Aacheoer und Muencfaeoer). Elles 
espèrent parvenir â un accord lors 
de leur rencontre du 14 janvier 
prochain afin d’être enfin recon- 
nues par la direction de la société 
allemande comme actionnaire de 
référence et détenir des droits de 
vote en rapport avec leur partici- 
pation. Malgré une participation 
de 23 % qui a nécessité un inves- 
tissement de 3.2 milltards.de 
francs, tes AGF ne détiennent que 
8,5 % des droits de vote de la com- 
pagnie allemande. « L 'enregistre- 
ment de ces droits, qui consistent 
en une simple formalité d’écriture 
sur un cahier, est bloqué par Ut 
direction d'AMB s, indique-t-on 
aux AGF où l’on ne fait aucun 
secret de l’bostïlité dn président du 
directoire, M. Wolf Dicter flmtm- 
gart, envers le groupe français. . 
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Naissances 

- Pascal et Thierry BOVAL 

ont la joie d'annoncer (J naissance de 
leur fils 

Arthnr, 

le 4 janvier 1992, à Paris. 

- Françoise DUEZ 

a l'immense joie d’annoncer la nais- 
sance de scs deux nouveaux petits- 
enïants 

Julien, 

né le 20 août 1991, 
chez Patricia et Pascal SALA FA, 
et Rose, 

née le 20 décembre 1991, 

chez Sophie, Lacile et Mann KATCHÉ. 

Mariages 

- Guy TRUCHOT 
et 

Mania C AM ARA 

ont la joie Je faire part de leur 
mariage, célébré dans l'intimité, le 
1-J décembre 199J. 


Décès 

- La Mubtière - Lyon. 

M* Pierre BulTard, 

M. et M« Guy Cuisinaud. 

Patrice et Catherine. 

M. et M« Marc Buffard. 

Yann. 

Laurent BulTard 
et Lara BulTard. 

Parents et amis. 

font part du déeés. survenu dans sa 
soixante-treizième année, du 

docteur Pierre BUFFARD, 

professeur agrégé de médecine 

L'incinération a eu lieu le mardi 
? janvier dans l'intimité. 


- Erik et Régine Saulhlcr Ciol- 
kowstd. 

Leurs enfants Julie, Marie et Kevin, 
Et Aline Laroche, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Marie-Ange CIOLKOWSKA. 

survenu le 6 janvier, â son domicile 
parisien, dans sa quatre-vingt-quator- 
zième année. 

Les obsèques religieuses auront lieu à 
Ramatuelic, le jeudi 9 janvier, à 
10 h ja 

Cet avis tient lieu de fairc-parL 


- La supérieure générale 
Et les sœurs de la Congrégation de 
Saint-Joseph de Bourg recommandent 
ù vos prières 

sœur Thérèse de la Croix 
Andrée COMBALUZIER, 
ancienne directrice 
de Saint-J oscph-du-Parcham p, 
à Boulogne-Billancourt. 

décédée le 6 janvier 1992, à Jasscron 
(Ain). 

Les funérailles ont eu lieu ù Jasscron 
(Ain), le mercredi S janvier. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Pour toutes vos 
commandes de fleurs 
Naissance , baptême, 
fiançailles, mariage et décès 

Ae 'pleu'tiâtc de 
ÿauqvuvtd 

Livraisons à domicile, Paris, 
banlieue et grande banlieue. 

131. rue de Vougirord, 
75015 PARIS 

Tél. : 47-34-56-09 


- Achicourt (62). Arras (62). 


Nous avons la douleur de faire part 
du décès de 


M. Michel DARRAS, 
ancien élève de P Ecole polytechnique, 
sénateur du Pas-de-Calais, 
vice-président 

de (a commission des lois du Sénat, 
vice-président 

du conseil général du Pas-de-Calais, 
conseiller général du canton Arras-Sud, 
ancien président 
du district urbain d'Arras, 


survenu, le 6 janvier 1992, à l’âge de 
soixante-sept ans. 

Les obsèques civiles auront lieu, le 
vendredi 10 janvier, d son domicile. 
I, rue Baudelaire à Achicourt. oii l’on 
sc réunira â partir de 14 h 30. 

La levée de corps se fera à 15 h 30 et 
l’inhumation au cimetière d’Arras. 


De la part de 

Michel Darras, 
son épouse. 

Du docteur et M- Pierre Darras. 
M* Brigitte Darras, 
sus enfants, 

Aii et Fanny. 
ses petits-enfants. 

M* Jean De fontaine, 
sa belle-mire, 

M. et M** Jacques Darras. 
ses frère et belle-sœur. 

Toute b famille. 


Pas de plaques selon (a volonté du 
défunt, pas de discours. 

Il ne sera pas envoyé de faire-part, le 
présent avis en tenant lieu. 


I, rite Baudelaire. 

62217 Achicourt. 

(Lire page 26.) 
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- Le 6 janvier 1 992. dans sa quatre- 
vingt-huitième année, 

Jean DESOUCHES, 

est entré dons la joie et b paix du Sei- 
gneur. 

La messe sera célébrée en l’église 
Saint-Pierre, 76, route de Cabochon, & 
Blois, vendredi 10 janvier, à 9 h 30. 

L’inhumation aura lieu le môme 
jour, au cimetière de Vaimondois, dans 
l’attente de b Résurrection. 

On sc réunira à 1S h 45, en l’église 
de Vaimondois (Val-d'Oise). 

Cet avis tient lieu de faire-part, au 
nom de 

Son épouse 

Anne-Marie Dcsoudws-dc Darassus. 

Scs enfants, 

Chantal et Dominique Luncau 
et leurs enfants, 

François et Dominique Dcsoucbes- 
Voyenne 
cl leurs enfants, 

Alain et N anci Dcsouchcs-Pcirash 
et leur fils, 

et Brigitte Dcsouchcs-G ravier 
et leurs enfants. 

Benoit et Valentine Dcsouches- 
. Decoin, 

et Elisabeth Boisscrie, 

Blandine et Jean-François Hcriory 
et (cure enfants, 

M* Elvina Chassicr, 

Les ramilles Dcsouchcs, Caston, Qui- 
oard, Geoffroy- Decbau me, de Daras- 
sus, Rocbcgude. 

Ni fleurs ni couronnes. Dons accep- 
tés en faveur du Secours catholique ou 
des orphelins apprentis cTAuteuiL 

32 bis, rue Albert- 1°. 

41000 Blois. 


- Philippe et Odile GrandvaL 
Isabelle, Catherine et Valérie 
GrandvaL 

Christine GrandvaL 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Bertrand GRANDVAL. 

leur père et frère, 

survenu le 7 janvier 1992, à l’âge de 
soixante-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 10 janvier, à 14 h 15, en 
l’église Saint-Cloud centre. 

92, boulevard de b République, 
92210 Saint-Cloud. 


- Pyrénées-Orientales et Cantal. 

M— Capitaine Simone 
et ses enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Yves LACOMBRADE, 

le 31 décembre 1991, dans sa soixante- 
septième année. 

2, rue des Vignes, 

66180 Vi 1 lencu ve-dc-b-Raho. 


- On nous prie d’annoncer le rappel 
â Dieu de 

la comtesse 

Yves de LAPPARENT, 

née Solange Labajre, 
le 6 janvier 1992. 

. La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 9 janvier 1992, & 15 h 45, à 
Notre-Damc-dc-la-Grâcc de Passy 
(ancienne éjglisc), 10, rue de l'Annon- 
ciation, Paris- 16*. 

L'inhumation aura lieu le samedi 
1 1 janvier, à 1 1 h 30, b Sainl-Pebis- 
sur-Mer (Charente-Maritime). 

- De b part de 

M. et M» Bernard Bichot, 

Comte et comtesse Jean de Lappa- 
rent. 

Vicomte et vicomtesse Olivier de 
KervcnoacL 

Comtesse Hubert du Pavillon, 

M. et M* Henri de Lappansnt, 
ses enfants, 

Scs petits-enfants, 

Ses arrière-petits-enfants. 


- M“* Gifles Mrnnicr, 

Géraldine Mnsaicr, 
sa fille. 

M“ Henry Mosnicr 
et ses enfants, 

ont la tristesse de Cure pare du décès de 

M. Gilles MTJSNIER 

Les obsèques auront lien à l’abbaye 
d’Aïnay à Lyon, vendredi 10 janvier 
1992. â 10 h 15. 

10. rue du Plat, 

Lyon- 2*. 


- M“ Gilbert Olivier, 
son jpoffw, 

M- a M- Bernard Bea opère. 

Le docteur a M" Hervé Olivier, 

M. et M" Thierry Hennant, 

M. et M" Richard Olivier, 
ses enfants. 

Ses quatorze petits-enfants. 

Et son arrière-petite-fille, 

, ont b douleur de foire part du décès de 

M* Gilbert OLIVIER, 

officier de la Ligna d’honneur, 
ancien membre du conseil de l'ordre 
du barreau de Paris, 
ancien directeur général de TBSSEC, 

survenu le 7 janvier 1992, dans sa 
soixante-du-huitième année. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
10 janvier, â 8 h 30, en Péglisc Notre- 
Dame-dc-Grâce de Passy, 10. rne de 
P Annonciation, Paris- 16*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

3. rue Paul-Satmiêre. 

75116 Paris. 


M-* Xavier-Charles Richert, 

M. Afain Richert 
et scs fils. 

M. et M“ Pierre Bonrqnardcz 
et leurs enfants, 

M. Georges Richert, 

M. et M- Jean-Paul Deqardin, 

M. et M* Georges Roussel, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Et toute la Camille, 

ont b douleur de foire part du décès de 


ML Xavier-Charles RICHERT, 
. administrateur supérieur 
des Terres au s t r ales 
et antarctiques françaises (ER.), 
officier de la Légion d'honneur, 

commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
officier des Palmes académiques, 
grand officier 

de différents ordres étrangers, 
lauréat de fAcadénüe française. 


survenu subitement en son domicile, le 
7 janvier 1992» dans sa smxanle-dix- 
acuviéme année. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
10 janvier, â 9 heures, en régjise Saint- 
Pierre de Chérisy (Eure-et-Loir), où 
l’on sc réunira. 

« La Golombière », 

28500 Fennaincourt. 


Anniversaires 

- JJ y a bnit ans, le 31 décembre 
1983, 

Fbncobe GAUTHIER; 

(Vermot-Desroches), 

mourait du cancer. 

Une pensée pour elle: 

M. P. Gauthier, 

91450 EfioOes. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
50 F la ligne H.T. 


- Le 9 janvier 1992. 



Jean-Paul ACHER-DUBOfS 



aurait eu cinquante ans. 



il sous a quittés le 14 lévrier 197 1. 



Sa famille, 
Ses amis. 

# “ 

. . 

n'ont pas oublié. 



Messe à 19 heures, Noirc-Darafrdu- 
TravaiL 34. rue Gudfcminot. Paris- (4*. 


.. 

Communications cfiverses 

, - 



- La veuve et les ayants droit du 
peintre Jacques Irechfeld, dit Boris 
Chemctov (1912-1981). Pont ravoir que 
cet artiste n’a aucun lien de parenté 
avec la famille homonyme, et notam- 
ment avec Parebiiecte Paul Chemctov, 
ni avec Alexandre ChcmctofF dk Chem 
en peinture. 

La veuve regrette tome méprise sur 
l’identité pseudonyme de l’artiste 
qu'ont pu susciter (tes documents bio- 
graphiques erronés, non destinés ù tue 
divulgation publique ni à l’information 
des amateurs. Elle se propose de déli- 
vrer ù tout possesseur dVturrc tu certi- 
ficat rétablissant les faits. 


- A l'occasion du quatre-vingt-ci a- 

quiènie anniversaire de la naissance de 
Pierre Mcndès France. PCnstiiut Picrrc- 
Mendès-Francc organise une confé- 
rence avec A bis Mise (auteur dû livre 
Français, si wotu oses, éd. Grasset) sur 
le thème de «L'esprit de réforme». 
Cette conférence aura lieu 1 PI PM F, 
52, rue du Cardinal-Lemoine, â 
Paris-S*, TcL : 44-27-18-8Q. 

Soutena nc es de thèses 

- M" Sytria Dcsazare.de Mom- 
gaiihard, professeur agrégé d'espagnol, 
soutiendra sa thèse de doctorat : « Le 
rôle de l'Union du Centre démocrati- 
que dans la transition post-facquüuc 
(mai 1977 -octobre 1982) », le ven- 
dredi 10 janvier 1992, à 14 heures, H 
Plastitnt d’études ibériques de la Sor- 
bonne, 31, rue Gay-Lnssac, s alle 45. 

- Université Toulouse -Le MiraiL Je 
lundi 13 janvier 1992, à 9 heures, salle 
du Château, M. Müchd Roché : « De 
l'attribution du genre aux mots nou- 
veaux dans b langue française ». 

- Université Pans-I (Panthéon-Sor- 
bonne), le mardi 14 janvier 1992. a 
14 heures, salle 6. 2* étage, aile Souf- 
flât, 12, place du Panthéon, Pascal 
de Vareilles-Sommifcres soutiendra sa 
thèse de doctorat en droit : « La com- 
pétence normative de PErat en matière 
de droit privé (droit international 
public et droit iatematiaaai privé) ». 


CARNET DU MONDE 

nwtjgnemnti ; 
40-65-29-94 ou 4G-65-23-96 

b» «via peuvent K» bnUrUs 
LE JOUR MEME 
als nom pavianumi avant 9 h 
m «Mg» du journal, 

16, rue FriguUr*. 78016 Paria 
T«ex : 206 806 P 
TéMcofMnr : 46-68-77-13 
Tarif de le Sgne H.T. 

Tourna rubrique* .... 92 F 

Abonnés oracnownakaa 80 F 

Cornm m icatiorts dhramaa 8B F 

Thèses éuefianta — 50 F 

Us ignés on ce p itf fa» graases sont 
tacùrém sur lu basa de doux ignés. 
Las Bgnes sn blanc sont oUSgamir*» 
et facasées. Mniraum lOEgnos. 










Combien de films 
êtes-vous capable 
de regarder en s 
meme temps ? gp 
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PRÉVISIONS POUR LE 9 JANVIER 1992 


aimnir 

courtes 

ECUUBŒS 



Jeudi : doux et pluvieux. Aeaez 
fort vent de sud-ouest. Le pied des 
Pyrénées sera privilégié avec de» ôctetr- 
cïes et des Lanrçrératuras très agréa- 
bles. Partout aBeuts, le temps sera 
couvert et pluvieux. U neigera sur les 
Alpes au-dessus de 2 000 mètres envi- 
ron. L» ver* de .'sud-ouest sera assez 
fort ; Les ;r»le1ejnaytei ndront 


60 km/heure dans l'intérieur et 80 à 
90 kHomètres/heure. sur iss côtes de la 
Manche. La vent de sud en vaflée du 
Rhône et r autan an région toufousalne 
atteindront 60 fcm/heura. 

Lee températures seront douces : de 
7 à lO dégr^ Wgânérâlfe matin et de 
9 à 16 degrés raprôs-mkfl. 


PRÉVISIONS POUR LE -10 JANVIER 1992 A 12 HEURES TU 



TEMPERATURES mazina - rainima 

Vataun extrêmes relavées entre 
le 7-1-1992 à 18 heures TU « le 8-1-1992 à 6 hautes TU 


la 8-1-92 



DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


IMAGES 



RADIO-TELEVISION 


Vous n’aurez pas l’Alsace ! 


PIERRE GEORGES 


C 'EST une espèce en vola de 
disparition. Les concierges 
sam dans l'escaEer, sens 
de la descente. Et vo3à qu’une loi 
autorise désormais les propriétaires 
ou gérants d 'immeuble à les pro- 
pulser, d'office. dans la cadre de 
réserve comme de vulgaires offi- 
ciers. 

La retraite à soixante-cinq ans 
esr une sorte de malédiction 
sociale qui frappe désormais les 
bignoles. Les concierges, d'une 
farriBe rare puisque, en somme, 
êtes portent letr maison sur leu- 
dos, pouvaient s'estimer inexpu- 
gnables. Les priver de travail 
revient b les priver de logement, 
chose inconcevable. 


Mats on n'anfiu pas le progrès, 
ni les cfigicodes, ni les interphones, 
ni les sociétés de nettoyage. On 
n'arrôtB pas davantage le réalisme 
gestionnaire du temps qui faisan, 
sur Antenne 2, parier un syndic 
comme un énarque : a S y a des 
solutions tout à fait satisfaisantes, 
soit avec le regroupement des 
loges, soit par i’utSsation de (Ms- 
positifs techniques». 

H doit bien y avoir des solutions 
en effet pour déshumaniser un peu 
plus encore la vie citadine. La 
preuve, en trois arts, trente mille 
ganfiermes et gardiens d'immeuble 
ont perdu leur emploi. Un quart de 
ta profession, ai moment oü Ton 
s'efforce de réhabiliter le travail à 


domicile, le paradoxe est assez 
joli! Certes, si êtes le souhaitent 
ou le peuvent, eu égard aux 
salaires pratiqués, les concierges 
ont le droit d'aspirer à une retraite 
légitime. Certes, on en sait, de ces 
bignoles tapies comme araignées 
en leur toge, que tout un immeuble 
encourage à prendre un repos bien 
mérité. Surtout pour le voisèiage. 

Il n’empêche, Sans même faire 
état de la comrftxnion décisive de 
cette corporation à l'histoire du 
cinéma, de la télévision - imagine- 
t-on Maigret interrogeant un (Sgi- 
phone? - ou de ia littérature, sa 
disparition progressive porte une 
atteinte au patrimoine culturel et à 
l’environnement urbain. 


Une ville sans concierges ne vaut 
plus d'être vécue. Car c'est là le 
signe évident de la décadence : le 
voisinage se fait suspicieux. Les 
facteurs deviennent dès préposés 
qui ne portent plus les lettres 
recommandées. La pofice nationale 
y perd du temps et la police de 
l'immeuble son unique agent. Et 
chacun qui ne connaît pas son voi- 
sin de palier ne peut même plus se 
targuer de connÿtre sa concierge. 

Alsace Lucas, joli prénom, qua- 
tre- vingt -deux aïs dont anquame- 
huit de loge, un vrai apostolat, a 
cfit. à la télévision, que c'était sa 
vie et qu'elle y tenait. Une 
concierge nommée Alsace, cela se 
défend. Au papier bleu horizon! 


Les programmes complets de radio et de télévision sont pubtiés charpie semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
signalé dans a le Monde radio-télévision > ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Mercredi 8 janvier 


TF 1 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. 



NOCTURNE 
JEUDI 22 heures. 

Exce p tionnel le 9 j anvier : 
-30 °/o sur tout ie blanc 
de 19 à 22 h. 

SAMARITAINE 


22.45 Magazine : Santé a la Une. 

La avrurgis esthétique de A à Z. 
0.15 Magaône : Télévitrine. 

0.50 Journal, Météo et Bourse. 


20.50' Téléfilm : L'Ambassade en folie. 
22.25 Magazine : Direct. 

Peut-on foire confiance aux médecins? 

23.40 Magazine : Musiques au coaur. 

Les voix russes. 

0.50 Journal et Météo. 

FR 3 

20.40 Magazine : 

La Marche du siècle. 

Jacques Chirac et la pofitlque extérieure de 
la France. 

22.15 Journal et Météo. 


TF 1 

18.20 Jeu : Une famflle en or. 

18.50 Feuflleton : Santa Barbara. 

19.15 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.45 Divertissement : Le Bébête Show jet 
à 0.00). 

19.50 Tac-O-Tac, Journal, Loto sportif, 
Météo et Tapis vert 

20.50 Téléfibn : Julie Lescaut 

Une jaune femme, commtssan» de police an 


DES LIVRES 


22.25 Magazine : Le Droit de savoir. 
Faut-fl légaliser la drogue ? 

23.30 Le Débat 
0.05 Journal, Météo et Bourse. 


15.15 Tiercé, en direct de Vincerwes. 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.45 Magazine : Défendez-vous. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.10 Série : Mac Gyver. 

19.00 Le Journal olympique. 

19.05 Jeu : Question de charme. 

1 9.35 Divertissement : Caméra indiscrète. 

1 9.59 Journal, Journal du trot et Météo. 

20.45 INC. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

La Via à dûs ; Impressions. 

22.10 Cinéma : L'Enfer de la violence, a 
Film américain da Jack Lee Thompson 
(1983). Avec Charles Bronson. Teresa Saf- 
dana. Joseph Maher. 

23.40 Magazine : Merci et encore Bravo. 
0.40 1.2. 3. Théâtre. 

0.45 Journal et Météo. 

FR 3 


18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'Information. 

De 19.12 à 19.35, le Journal de ta région. 

20.00 Un Gvre. un jour. La Journal de Nipnski. 
20.10 Dtortissflment : La Classe. 

20.45 Cinéma : Un singe en hiver. ■■ 

FDm français d'Henri VemeuH (1962). Avec 
Jean Gabln, Jean-Paul Belmondo, Suzanne 
Hon. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Cinéma : Il y a maldonne. □ 

Fftn français de John Berry (1967). 

0.10 Musique : Cocktail de nuit. 


22.40 Mercredi en France. 

Programmes des télévisions régionales. 

23.35 P- Traverses. 

Le Meuve. 

La parole, la seule arme des jeunes exclus... 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : 

Un ticket pour deux. ■ 

Film américain de John Hughes (1987). 
Avec Steve Martin. John Candy, LaiJa 
Robms, 

22.25 Flash d'informations. 

22.35 Sport : Basket-ball. 

Championnat d’Europe des clubs : Amibes- 
TalSn (Estonie). 

0.10 Cinéma : 

Le Petit Criminel. ■■■ 

Film français de Jacques Dofflon (1990). 
Avec Richard Anconina, GéraJd Thomassin. 
CJotttde Courau. 

LA 5 


20.45 Histoires vraies. 

Au bout du chemin. 

22.35 Débat: 

Les enfants du divorce. 

23.45 Rallye : Paris- Le Cap. 
0.15 Journal de la nuit. 


20.40 Téléfilm : La Jeune Fille au pair. 

Une ingénue foncièrement diabolique. 

22.1 5 Téléfilm : Le Prix d'un rapt 
23.45 Magazine : Vénus. 

0.15 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 

20.55 ► Documentaire : Wacfi. 

22.40 Cinéma : Toto, Peppino e la mala 
femmma.i Film italien de Camille Mastro- 
tinquo (1956). 

Jeudi 9 janvier 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : 

Miss Daësy et son chauffeur. ■ 

Film américain de Bruce Beresford (1989). 
Avec Jassica Tandy, Dan Aykroyd, Pan! 
Lupone. 

15.10 Magazine : 24 Heures. 

1 6.05 Cinéma : Histoires 

de fantômes chinois. ■ 

Film chinois (Hongkong) de Ching Siu Tung 
(1987). Avec Leslie Cheung, Wong T su 
Hsian, Wu Ma. 

17.35 Documentaire : 

18.00 CanaBie peluche. 

La F9s de V érode. 

En dair Jusqu'à 20.35 ■■ 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.31 Le Journal du cinéma. 

20.35 ► Cinéma : Le Dossier Adams. *■ 

Fflm américain d'Errol Morris (1988). 

22.10 Flash d'informations. 

22.20 Cinéma : Batman. ■■ 

Film américain de Tim B un on (1989). Avec 
Jack Nicholson, Michael Keaion, Kim Basin- 
ger (v.o.). 

0.20 Cinéma : Sens interdits. 

Film français, classé X, de Jean-Luc Brunet 
(1985). 

LA 5 


18.30 Raüye : Paris -Le Cap. 

Arrivée de l'étape. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal. 

20.25 Rallye : Paris- Le Cap. 

20.40 Météo. 

20.45 Téléfilm : Les Douze Salopards 3. 

22.30 Rallye : Paris-La Cap. 

23.00 Cinéma : Club de femmes. □ 

Film américain de Sandre Wsin- 

treub (1986). 

0.25 Journal de la nuit 


18.05 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans (a prairie. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo. 

20.40 Cinéma: 


0.25 Court métrage : Les Italiens se 
retournent. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. Avec notre collaborateur 
François Bou, Simone Jacquemart!. Jean- 
Marie Turpin, Calixie Bélaya, Michel Caze- 
nave. Andrée Chédid, Eric Meunié, Frédéric 
Tristan. 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Entretien Jean Mu no- 
Anne-Ma rie Là Fèra. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le Roman de 
Pelléas et Mélisande : Acte II, les person- 
nages du drame. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Jean-Yves 
Bosseur (la Musique, passion d'artistes). 
0.50 Musique : Coda. Voyage au centra de la 
nuit (3). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 6 septembre 1991 lors 
du Festival de Besançon) : Totenfeier. de 
Mahler ; KonzenstOck pour piano et orches- 
tre en fo mineur op. 79, de Weber; Burles- 
que pour piano et orchestre an ré mineur. 
Mort et Transfiguration, poème symphoni- 
que op. 24, de R. Strauss, par l'Orchestre 
symphonique de la radio-télévision hon- 

S roise. dir. Karl-Anton Rickenbacher; sol. : 
lya Zübarstakt, piano. 

22.40 Espace libre. 

23.10 Ainsi la nuit. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Par Xavier Prévost. Ten- 
dances hexagonales. Concert ; le Trio du 
pianiste Mario Stanchev avec Jacques Hel- 
mus, saxophone et Jean-Louis Almosnino. 
Rétrospective : Michel Legrand et le jazz. 
Les nouveautés discographiques du jazz 
hexagonal. L’Introuvable. Des Américains à 
Pans. 


Quand la panthère rose s'emmêle. ■ 
Film américain de Bfaka Edwards (1976). 
Avec Peter Sa Bers, Herbert Lom. CoRn Bla- 
keiy. 

22.25 Météo des neiges. 

22.30 Cinéma : Garou-Garou, 
le passe-muraille. ■ 

Film français de Jean Boyer (1950). Avec 
Bourvfl, Joan Greenwood, Gérard Oury. 

23.55 Météo des neiges. 

0.00 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


16.45 Magazine : Cinéma de poche. D’Hé- 
lène Mochlri. . 16.55 La document; Vive 
l'original, da François Porcilla; 17.40 
L’Eciatraur ; le journal des actualités cinéma- 
tographiques françaises et étrangères. 

17.55 Téléfilm : Fontamara. 

18.50 Documentaire : Effetto Olmi. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21.00 Magazine : Mégamix. 

22.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Danse : Ils vivaient dans les villes. 
23.25 Documentaire : Questions sur le 

théâtre. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Les Grands Barons du 
Nord : la légende de Geneviève de Brabant. 
2. Bénoni, fils de ma douleur. 

21.30 Profils perdus. 

Florence Gould (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le Roman de 
Pelléas et MéBsande : Acte III, fo Belgique 
fratricide. 

0.05 Du four au lendemain. Avec Jean-Pierre 
et Danièle Amez (Masques d'Eskimo 
d’Alaska). 

0.50 Musique : Coda. Voyage au centre de ta 
nuit (4) . 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 8 février 1991 au 
Concertgebouw d'Amsterdam) : Carnaval 
remain, ouverture op. 9. de Berlioz : La Mer, 
de Debussy; Concerto pour v toi once lie et 
orchestre op. 85, d'Bgar; La Valse, de 
Ravel, par l'Orchestre royal du Concertge- 
bouw d’Amsterdam, dir. Mariss Janson; 
Heinrich SchJff, violoncelle. 

22.40 Espacé libre. 

23.10 Ainsi la nuit... 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Far André Clergeat. 
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Le limogeage 

d'un secrétaire d'Etat allemand 


Accolade fatale 


Un pone- parle du gouverne- 
ment allemand a annoncé, 
mardi 7 janvier, que M. Sieg- 
fried Lengl, secrétaire d'Etat à 
la coopération, sera relevé de 
ses fonctions dans le courant 
du mois. Compte tenu de te 
situation des droits de 
l'homme en Chine, M. Langl 
avait embarrassé son gouver- 
nement en se laissant donner 
l'accolade, lors d'un voyage & 
Pékin, par te premier ministre 
chinois. M. U Peng. 

Le secrétaire d'Etat, dont 
l'opposition sociate-démocrats 
avait demandé la démission, 
avait déclaré avoir plaidé la 
cause des droits de ('homme 
pendant sa visite et avoir été 
pris par surprise par l'accolade 
du dirigeant chinais. - {Reuter.} 


La visite du président américain à Tokyo 

M. Bush a obtenu des Japonais la signature 
d’une « déclaration commune d’économie globale» 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Au cours de leurs entretiens, 
mercredi 8 janvier, le président 
Bush et le premier ministre 
japonais, M. Kiichi Miyazawa, 
se sont mis d'accord sur une 
stratégie concertée de stimula- 
tion de la croissance mondiale. 
Cet accord fera l'objet d'un troi- 
sième document, une * déclara- 
tion commune d'économie glo- 
bale ». qui s'ajoutera aux deux 
autres prévus: la «déclaration 
de Tokyo» portant sur Iss pro- 
blèmes de stabilité mondiale et 
un «plan d'actions, contenant 
notamment les engagements 
japonais d'augmenter leurs 
achats à l'étranger (te Monde du 
7 janvier), 

TOKYO 


□ CHINE : le Canada proteste con- 
tre l'expulsion de trois députés. - Le 
Canada a vivement protesté, mardi 
7 janvier, contre l’expulsion de 
Chine, de trois députés venus étu- 
dier la situation des droits de 
l'homme. M" Barbara McDougall, 
ministre des affaires extérieures, 
s’est déclarée « particulièrement 
outrée de l'affront qui a été fait à 
l'institution qu’est le Parlement et de 
la façon dont ont été traités des 
représentants du peuple canadien 
élus démocratiquement ». et qui se 
sont plaints de la brutalité de la 
police chinoise, «flous aimerions 
tous croire que la situation s’amé- 
liore en Chine au chapitre des droits 
de la personne mais, malheureuse- 
ment, les autorités chinoises conti- 
nuent de nous montrer qu’il n’en est 
rien». - (AFP, Reuter .} 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 8 janvier 

Poursuite du recul 


Pour la deuxième séance consé- 
cutive, la Bourse de Paris était 
orientée à la baisse mercredi matin 
8 janvier. En retrait de 0,85 % au 
début des transactions, l'indice 
CAC 40 affichait le même recul 
une heure plus tard. Dans ce 
contexte, parmi les plus fortes 
baisses on relevait celles d’Hachette, 
de Lyonnaise des Eaux-Dumez et 
de Total. Du côté des hausses, on 
notait celles de Michelin, de Ger- 
land, de Métrologie. 


de notre correspondant 


tègie de croissance mondiale ». Le 
Japon et les Etats-Unis sont les deux 
premières puissances économiques du 
monde, représentant 40 % du total de 
la productica et plus de 20 % du total 
du commerce de la planète; 

Cest au cours de leur première 
série d'entretiens consacrés aux ques- 
tions économiques, de coopération 
bilatérale et de sécurité qu'a été arrêté 
le texte du dernier document Celui-ci 
fait état de la «préoccupation suscitée 
par le retard tara le redressement de 
l’économie américaine » et de «l'aspi- 
ration du Japon à poursuivre une 
croissance continue fondée sur la 
demande interne ». 

M. Miyazawa a rappelé que son 
gouvernement soumettra à la Diète 
un budget pour 1992 destiné à sti- 
muler ta demande interne par un 
accroissement des investissements 
publics. Le président américain s'est 
engagé, pour sa paru à présenter au 
Congres un programme gobai de ren- 
forcement de la compétitivité de f éco- 
nomie américaine, et il a réaffirmé 


Il s’agit d'une « stratégie concertée 
destinée à stimuler ht croissance à un 
moment où l’économie mondiale est à 
la traîne», a précisé M. firent Scow- 
croft, conseiller du président améri- 
cain pour les affaires de sécurité 
nationale, fl a ajouté que le sous-se- 
crétaire américain au Trésor, 
M David Mulford, se trouvait actuel- 
lement en Europe pour « encourager 
les Européens à se joindre à cette stra- 


son engagement de réduire de 
manière substantielle le déficit budgé- 


taire. 


Une « volonté 
sincère» 


La partie américaine souhaitait que 
figurent dans la déclaration d'écono- 
mie globale les prévisions de crois- 
sance de Féconomie japonaise, fixées 
i 3,5% pour 1992. Cest en fonction 
de cette croissanœ que seront concré- 


tisés tes engagements d ' a ugmentat ion 
des importations nippones. Les Amé- 
ricains ne sont pas parvenus à foire 
fléchir la très forte résistance du 
ministère des finances japonais - 
pour qui il ne s'agissait que 
objectifs d'egorts à accomplir». 

Sur 1e {dan bilatéral, sans annoncer 
d’accord, M. Scowcroft a déclaré qu’il 
y avait, du côté japonais, «une com- 
préhension des problèmes et une 
volonté sincère de chercher à les résou- 
dre». MM. Bush et Miyazawa n'ont 
abordé qu’en termes généraux, mer- 
credi, les principaux sujets du conten- 
tieux (automobiles, pièces détachées et 
ordinateurs). Les constructeurs auto- 
mobiles ont cependant publié, mer- 
credi, de nouvelles propositions 
d'achat, pour certaines légèrement 
supérieures à celles annoncées précé- 
demment [le Monde du 8 janvier). 
Toyota a notamment indiqué son 
intention de distribuer sur le marché 
japonais cinq mille véhicules améri- 
cains et Nissan trois mille. 

MM. Bush et Miyazawa ont tous 
deux souligné la nécessité d'un «sys- 
tème commercial mondial ouvert». Le 
prérident américain a enfin insisté sur 
l'importance d’une entente globale 
américano-japonaise qui, selon lui, 
«n’a fanais été plus urgente», afin de 
soutenir tes progrès de la démocratie 
rima le monde. 


PHILIPPE PONS 


Harcelez-moi ! 


O Ù on a la téta, noua, las 
fiHes? On arrête pas de 
se plaindre : Je suis pas 
bête, je su» jeune, je sms joSe, je 
gagne bien ma vie, et pourtant, 
sortie des narras, je trouve pas un 
mec pour sortir avec, kd su jour- 
nal, même topo. Nos irtirâjupea, 
nos bas résille, nos pulls chaus- 
settes, et nos jeans-cigarettes, cm 
a beau en changer tous les jours, 
qui c’est qui les remarque? Les 
copines de bureau. Et encore, 
pour arriver à leur arracher un 
compOment, faut vraiment faire te 
dansa du ventre devant leurs 
écrans : Tiens, regarde, ms biche, 
qu'est-ce que t’en penses?- Tu 
crois pas que c'est trop moulant? 

Et pus a, aujourd'hui, qu'est-ce 
qu'on nous balance ? Les résultats 
stupéfiants d'un sondage Louis 
Harris réalisé à la demande du 
secrétariat d'Etat aux droits de la 
femme, d'où il ressort qu'un sala- 
rié sur cinq est obSgé de se barri- 
cader dans las toilettas pour 
échapper aux galantes poursuites 
de collègues en goguette. Dea 
deux sexes. 

il y en a qui ont de la chance, 
avouez! Où ils sont, où 9s bos- 
sent, ces vaffiants chevaliers de ta 
main au panier? Pas partout, 
hélas i A l'Mphri, dans l'admWa- 


tratfon et la c o mme r ce. A croire 
que ta blouse Manche, ta rond-de- 
cuir ou le calicot est plus porté 
sur la chose que remployé de 
banque ou l' info r matic ien. Remar- 
quez, normal, eux, ce qu'ils éplu- 
chent, c'est des liasses de bâtats, 
et taure doigts ne caressait qu'un 
davier. 

Du coup, un bon ccnseé : si 
vous n’avez pas pu profiter d'une 
rapide et confortable promotion 
canapé rapport è te dédrégneusa 
Indifférence de votre boas, ven- 
gez-vous, c’est le moment. Le 
moyen? Bêta comme chou. Le 
pauvre chou, assorti d'un «T'as 
une sala gueule, «fis donc, où t'as 
encore été traîner?» dont m'ont 
gratifiée, ai me voyant débarquer 
ce matin, mas har ce leurs da 
chefs. 

Je taur ai pas envoyé dire : 
Chou, expression intime, pareil 
que chat ou lapin, suivie d'une 
a&usrôn coquine, vous savez com- 
bien ça peut vous coûter, à reve- 
nir? CantmSta bafles d'amende et 
un an de prison. Alors, si vous 
voulez pas que je vous traîne 
devant les tribunaux, vous avez 
intérêt i tourner dix fois votre tan- 
gue dans votre bouche, à défaut 
de ta mienne, espèces da vieux 
satyres! 


Après la condamnation d’Israël à l’ONU 

Les délégations arabes acceptent 
de reprendre les négociations à Washington 


Selon nae expertise médicale 

La décharge de Montchanln pourrait 
être responsable de certains décès 


NICOSIE 


da notre correspondante 
au Proche-Orient 


Les négociations bilatérales israé- 
lo-arabes devraient reprendre lundi 
prochain après l’annonce, à 
Amman comme à Damas, mardi 
7 janvier dans la soirée, du départ 
dans les quarante-huit heures des 
délégations jordan o- palestinienne, 
syrienne et libanaise vers Washing- 
ton. Satisfaites du vote de FOND 
condamnant fermement (a décision 
d’Israël de bannir douze Palesti- 
niens, les parties arabes se sont 
concertées toute la journée de 
mardi avant d’annoncer cette déci- 
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sien. Plus sans doute que Fannonce 
attendue d’une prochaine reprise 
des pourparlers, le plus remarqua- 
ble dans cette affaire est, pour la 
première fois, cette concertation 
qui a été conduite par l’OLP, alors 
que celle-ci n'est pas officiellement 
invitée aux négociations. 

Depuis l’annonce jeudi dernier 
de la décision israélienne d’expul- 
ser douze Palestiniens, c’est la cen- 
trale palestinienne qui a mené le 
jeu. De la même façon qu’elle avait 
déclaré attendre l’avis de l’OLP 
après l'ajournement du départ de 
la délégation palestinienne, 
M- Hanane Ashranui, le porte-pa- 
role de cette dernière, a confirmé 
mardi soir que cette délégation 
prenait ses dispositions pour 
gagner Washington via Amman «à 
la suite d'une décision de l'OLP» . 


pour les Etats-Unis, l'a cette fois 
obtenu. 

Reste cependant A savoir qud 
sera l’effet du vote de FONU qui 
demande à Israël de revenir sur sa 
décision, ce que le gouvernement 
de Jérusalem a déjà refusé. Cesse 
affaire, qui a provoqué la colère 
cTIsraH, va en tout cas peser sur 
ces négociations, dont la reprise 
s’annonce difficile, les deux précé- 
dentes rencontres n’ayant donné 
lieu qu’à us débat de procédure. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


M0NTCHAN1N {Saône^t-Lon) 


de notre correspondante 


Entre 1984 et 1988. les habitants 
de Montchanin (Saône-et-Loire) 
décédés pour cause de maladies 
respiratoires chroniques ont été 
deux fois plus nombreux que les 
autres années, onze cas ont été 
observés alors que, statistiquement, 
an aurait dft n’en enregistrer que 
six. Cette surmortalité n’a frappé 
ni les communes voisines ni le 
reste du département. 

Telles sont les conclusions, pru- 
dentes, d’un rapport scientifique 


présenté, mardi 7 janvier, à la pré- 
fecture de Mâcon à un auditoire 
d’élus, de médecins, d'habitants et 
de parents d’élèves de Montchanin. 
Suspect numéro un : la décharge 
municipale de , déchets . industriels 
qui avait été 1 ouverte ctf 1979 à 
proximité de cette ville de six mille 
habitants, dont les produits vola- 
tiles avaient; très vite, incommodé 
les voisins. 


Concertation 
menée par 1VLP 


Le chef de l’OLP, qui avait 
demandé dès vendredi une réunion 
du Conseil de sécurité de l’ONU, 
is’est ensuite rendu au Caire, puis à 
Amman et Damas avant de revenir 


dans la capitale jordanienne. Dés 
mardi en fin de matinée dans deux 


communiqués concordants, la Jor- 
danie et 10 LP estimaient que «te 
résolution 726 du Conseil de sécu- 
rité reflétait la responsabilité de la 
communauté Internationale pour le 
respect du droit envers le peuple 
palestinien et de ses droits natio- 
naux légitimes » et annonçaient 
que des consultations étaient en 
cours avec la Syrie et le Liban en 
.vue de « la reprise le plus rapide- 
ment possible des négociations de 

f lx». Alors que M. Arafat restait 
Amman, MM. Kaddoumi, chef 
du département politique de 
l’OLP, et Abed Rabbo, membre du 
comité exécutif de la centrale 
palestinienne, se rendaient à 
Damas. 

Voulue depuis le début du pro- 
cessus par rOLP et la Syrie, cette 
concertation interarabe se main- 
tiendra-t-elle au cours des discus- 
sions? Il est certes trop tôt pour le 
dire, mais il est a noter, cette fois, 
que le conseiller de M. Arafat, 
M. Nabil Chaath, qui s’était vu 
refuser lors de la deuxième séance 
de négociations bilatérales un visa 


□ Un Palestinien tué et 20 blessés 
à Gaza. - Un Palestinien a été tué 
par balles, mardi après-midi 7 jan- 
vier, et vingt autres blessés, lois de 
violents affrontements entre mani- 
festants et militaires dans la ville 
de Gaza, Ce décès porte à 856 le 
nombre de Palestiniens tués par les 
tirs de militaires ou de créons dans 
les territoires occupés depuis le 
début de l’Intifada, selon un 
décompte établi à partir de sources 
palestiniennes. - (AFP.) 


EN BREF 

o M. Bootros-Ghali en France le 
10 janvier. - Le nouveau secrétaire 
général de l’ONU, M. Boutros 
Boutros-Ghali, effectuera son pre- 
mier voyage ès qualités i f étranger 
en se rendant le 10 janvier i Paris, 
puis le 13 janvier è Londres. Ce 
premier déplacement n’a rien d’of- 
ficiel, a précisé son porte-parole, en 
ajoutant qu’il ne s’agissait que 
d’une visite de travaiL la France a 
été l’un des principaux artisans au 
sein du Conseil de sécurité de 
l’élection de M. Boutros-Ghali, et 
Londres préside pendant le mois 
de janvier le Conseil de sécurité. - 
(AFP.) 

a M. Bérégovoy; «Tant que Je 
serai ministre des finances...» - Le 
Figaro publie, mercredi 8 janvier, 
un article de M. Pierre Bérégovoy 
dans lequel le ministre d’Etat, 
ministre de l'économie, des 
finances et du budget « remerde » 
M. Raymond Barre de lui avoir 
« toujours apporté son soutien » 
dans sa politique visant è mainte- 
nir un franc fort et indique qu’il 
•«mesure te valeur de l’adhisUm de 
,M. Edouard Balladur à cet objec- 
tif». « L’opinion française et inter- 
. nationale, ajoute-t-il, sait que tant 


(Publient) 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 


Nos voisins d'outre-flhin Isa changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre ta bruit, ta froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES .vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
' premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
au®. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111. rue La 
Fayette (10*1 - M» Gare- du- Nord. 
TèL 48-97-1 B-1 8. 


je serai ministre des finances, il n’y 
aura ni dévaluation du franc, ni 
retour de l’inflation. » 
a Ch a ng e me nt de président à Air 
LittonL - M. Robert Blandin, 46 
ans, devient président directeur 
général de la compagnie régionale 
française Air Littoral. H succède à 
M- Robert Da Ros, ancien prési- 
dent fondateur, dans le cadre des 
accords de coopération négociés 
entre Air Littoral et la 
aérienne néerlandaise KL M. Les 
accords conclus entre les deux 
compagnies aériennes, qui pré* 
voient une augmentation de 35 % 
du chiffre d’affaires d’Air Littoral 
dès 1992, ainsi (pie la mise en 
ligne de trois avions supplémen- 
taires, nécessitent un renforcement 
de l'assise financière d’Air Littoral 
et radkmction de plusieurs JFokber 
100 dans la flatte d’Air Littoral 
sous te pavillon de KLM dès le 
mois d’avril 1992, précise la com- 
pagnie dans un communiqué: 

□ AFGHANISTAN : ta SPD aile: 
mand veut réunir «tes belligérants. - 
Une réunion des parties en conflit 
depuis treize ans en Afghanistan 
doit avoir liai le 25 janvier en 
Allemagne, à l’initiative du SPD 
(social-démocrate). Des moudjahi- 
dins modérés, (jkmt le chef du gou- 

■ vouement en exil de Peshawar, 
M. S. Modjaddedi, oat donné leur 
accord. Le président NAjibuliah 
sera également représenté. L’ex-roi 
Zaher Shah, en exil depuis 1973 à J 
Rome, a manifesté son intérêt pour ’ 
cette rencontre. Las partis isla- 
mistes fondamentalistes, en 
revanche, refusent tout contact 
avec le régime de KabouL La réu- 
nion a été préparée par l'ancien 
chancelier WiUy BrandL 

□ CORÉE DU SUD : condamna- 
tion d’an dir igeant poar 

contacts avec le Nard. - Un diri- 
geant étudiant sud-coréen a été 
condamné, mardi 7 janvier, à six 
ans de prison par un tribunal de 
Séoul. M. Kim Chong-shilc étant 
accusé d’être * responsable du 
départ de deux membres de son 
organisation pour le Nord». 


Ce rapport avait été commandé 
par la pré fe ct ure i un organisme 
, scientifique, le CAREPS (Centre 
alpin de recherche épidémiologique 
et de prévention sanitaire) qui, 
depuis 1983, a déjà réalisé deux 
.études du site de la décharge de 
■ Montchanin et de ses nuisances. Le 
CAREPS avait mis en évidence 
que les émanations gazeuses du 
dépôt étaient responsables d’une 
irritation significative des yeux et 
des poumons des riverains. Après 
la polémique qui avait abouti à la 
fermeture définitive de la décharge, 
le 18 juin 1988, les chercheurs gre- 
noblois avaient observé La dispari- 
tion des troubles. 


Cette fois, ils vont plus tain en 
établissant une relation statistique 
entre te fonctionnement de la 
décharge et les décès par maladie 
respiratoire chronique. Y a-t-il 
relation de cause à effet? Le doc- 
teur Zmirou, vice-président du 
CAREPS, ne l’a pas exdue. Mais 
sa conclusion est claire : « Dans le 
doute, une attitude prudente est de 
rigueur. La fermeture du site 
en 1 938 apparaît, a posteriori, 
absolument Justifiée. Sa réhabilita- 
tion [NDLR : te retrait des pro- 
duits toxiques] définitive s'avère 
indispensable pour que la popula- 
tion puisse retrouver sa sérénité. » 


C. M. 


Mort 

dn sénateur socialiste 
Michel Dams 


Michel Darras, sénateur soda- 
liste du Pas-de-Calais, est décédé, 
hmdi 6 janvier, à l’âge de soixante- 
seçt ans. B sera remplacé au palais 
du Luxembourg par M. Henri Gal- 
let, maire de Dennebrœncq et 
conseiller général socialiste de Faa- 
qnembergaes. 


[Né le 5 nuta 1924 è Guincfay (Pas-de- 
Calais). pofyledwïcren, conseiller techni- 
que au cabinet da secréta i re d’Etat i l'in- 
dustrie et au commerce dans les gouver- 
nements Mollet et Bonrgès-Mauaoory, 
de 1956 à 1957, Michel Dama avait été 
éta en 1959 conseiller municipal d’Atias 
sur la liste SFIO de Guy Mets, dont il 
fut le suppléant à l'occasion des élections 
législatives de 1962. Adjoint au maire 
de 1965 â 1971, réélu conseiller munici- 
pal eu 1975 et en 1977, il avait tenté 
sans succès dé prendre la mairie cTArchi- 
coort, (fans la banlieue d’Arras, en 1983. 
Coasetilcr général du canton d’Ama-Sud 
en 1961, réélu en 1967, en 1973, 
en 1979 et en 1985, il était sénateur 
socialiste du Pavdè-Calab depuis 1965.] 
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«fai peine à soutenir le poids d’or des musées. 
Cet immense vaisseau. 
Combien me parle plus que leurs bouches usées 
L’ouvre de Picasso.» 

C ES mots de Cocteau ont été écrits en 1919. 
Aujourd’hui l’essentiel de cette œuvre est 
confiée à ces «bouches usées». L’une d’entre 
elles, rftôtel Salé, lui est même totalement dédiée. En 
1972, Daniel Btuen condamnait <r l’artiste [qui] se 
jette et jette son ouvre dans le piège des musées». Il est 
désormais l’une des vedettes de ces institutions et crée 
directçm^t 4 »ur elles. Rien de plus logique que se 
tienne donc, au Grand Palais, depuis trois ans, un 
Salon International des musées et des expositions 
(SIME). La vogue des musées est sans doute, sur le 
plan culturel, Tun des laits marquants de la dernière 
décennie, dans le monde occidental. En France, ils 
sont en passe de remplir le rôle jadis dévolu par 
André Malraux aux maisons de la culture. 

Fini le temps des palais solennels où un public 
choisi venait admirer quelques chefs-d’œuvre - pein- 
ture ou sculpture, - le temps des galeries volontiers 
poussiéreuses où une poignée d’érudits couvaient col- 
lections de pierres taillées, séries de coléoptères rares 
et squelettes d’animaux disparus. Les nouveaux tem- 
ples qui prétendent embrasser le champ entier de l'ac- 
tivité humaine se glissent dans de vieux bâtiments 
chèrement réhabilités ou dans des murs taillés sur 
mesure. Les grands-messes culturelles sont chantées 
en présence des amateurs mais aussi des touristes 
déversés par cars entiers et des enfants des écoles 
venus avec leurs professeurs. Cette promiscuité ne va 
pas sans irriter les vieux habitués, dont la volupté 
tient autant à la contemplation des œuvres qu’au 
charme d’une présentation souvent désuète et & la 
relative solitude de l'endroit La muséographie est 
devenue un art, et comme tous les arts elle est impar- 
faite, à la merci du décorateur. 

La subtilité et la discrétion le disputent donc au 
clinquant et à l’ostentatoire; Richard Peduzzi & Gae 
AuJenti.- Pour les architectes, le musée a supplanté le 
théâtre comme exercice de style obligé. Ceux-ci doi- 
vent prévoir, à côté des espaces où sont présentées les 
collections, des salles pour lès expositions tempo- 
raires, des auditoriums pour les conférences, les 
concerts et tes projections de films, des boutiques et 
des cafétérias qui sont parfois de véritables restau- 
rants. Le musée est désormais un monde en soi qui 
déborde largement tes missions que lui avait assgnées 
le dix-neuvième siècle. A coté des beaux-arts - de tous 
les arts, des Égyptiens aux installations contempo- 
raines, - tes conservateurs tentent de dresser de vastes 
panoramas : conquêtes de la science, civilisations 
rurales, transports ex architecture, guerre et paix, reü- 
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gion ou jeu. Toutes les branches de l'industrie 
humaine se bousculent dans ces sanctuaires de notre 
mémoire qui reçoivent la même appellation généri- 
que: musée. 

Et cette prolifération ue fait qu'accompagner la 
demande du public. Eu 1981, tes 34 musées nationaux 
accueillaient 9,5 millions de visiteurs. En 1990, 
ceux-ci étaient 15 millions, soit une progression de 
59 % en dix ans. Le Louvre a vu ses entrées augmen- 
ter de 38 % depuis l’ouverture du Hall Napoléon ; 
celles du Musée des beaux-arts de Lyon (145 000 en 
1990) ont pratiquement triplé depuis le début de la 
dernière décennie et celles du nouveau Musée d’art 
moderne de Villeneuve^’ Ascq sont passées de 39 000 
en 1984 & 102 000 en 1990. Au même moment, les 
quelque 1 200 musées contrôlés par l’Etat français 
avaient reçu près de 70 millions de personnes. Eu 
douze ans, (e ministère de la culture a investi 
8 217 millions de francs dans la construction, l’exten- 
sion ou la rénovation de ces établissements. Le Grand 
Louvre, il est vrai, s’est taillé la part du lion : il a reçu 
à ce jour 4 165 millions de francs. Les crédits d'acqui- 
sition de l’Etat (valeur des dations comprises) s’éle- 
vaient à 420,7 millions de francs en 1991 contre 
161,3 millions de francs en 1982. Cette année, plus de 
20 musées sont en chantier. A Nice, le Musée Malisse 
ouvrira ses portes en juin ; à Rouen et à Lyon, une 
première tranche de rénovation « lourde » sera ache- 
vée au printemps dans les musées des beaux-arts de 
ccs villes; ceux de Ceret, d’Epinal et de Clermont-Fer- 
rand suivront à l'automne. En 1993, Nîmes pourra 
inaugurer son « Carré d'art» et Grenoble son « Centre 
d’art moderne ». Symptôme nouveau, les collectivités 
territoriales, naguère indifférentes, se préoccupent 
activement de leurs musées, «vitrines» de la région, 
du département ou de la ville. 

Mais, si la multiplication de ces institutions et leur 
implantation au centre du dispositif culturel sont 
indiscutables, cette croissance ne va pas sans interro- 
gations. Les œuvres ne risquent-elles pas de souffrir 
dans ces lieux aseptisés? Maurice Blanchot évoquait à 
propos des musées un mai e analogue au mal des 
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montagnes, fait de vertige et d'étouffement, auquel suc- 
combe rapidement tout bonheur de voir ». Witold 
Gombrowicz, provocateur, prétendait qu'accrocher un 
tableau dans ces conditions équivaut à signer son 
arrêt de mort. «Au musée, écrit-il, il y a presse et 
foule, la quantité accable la qualité, des chefs-d’œuvre, 
treize à la douzaine, cessent d’être des chefs-d’œuvre. 
Qui peut voir convenablement un Murillo quand Tie- 
polo à côté sollicite son regard, quand trente autres 
peintures lui crient ; « regarde regarde-moi !» ? Il y a 
un hiatus insondable, avilissant, entre l’intention de 
chacune de ces œuvres d’art - qui. elle, se veut exclu- 
sive et unique - et leur exhibition dans ce bâtiment . » 

Un autre risque, beaucoup plus tangible, est la 
banalisation du musée, l’appauvrissement de son 
contenu culturel. Le musée pédagogique, voulu par la 
Convention pour l'éducation du citoyen, deviendra- 
t-il un lieu vaguement «ludique», tourné vers le loisir 
de masse et destiné à satisfaire ('appétit de la machine 
touristique ou à répondre à un enjeu économique? Le , 
ministre de la culture, Jack Lang, perçoit cette 
dérive : <t On a réussi à faire des musées de vraies 
vedettes. L’étape nouvelle est de leur donner, à tous, 
une dimension scientifique. Ils doivent devenir de véri- 
tables pôles intellectuels. » Et de citer comme exemple 
l'hôtel de Saint-Aignan en cours de restauration à 
Paris. « Les travaux - payés par l’Etat et la Ville de 
Paris - sont interrompus en raison de la dérive prise 
par le projet : transformer le bâtiment en musée d’art 
juif. Ils le seront tant qu'on ne sera pas revenu à la 
conception initiale : faire de cet endroit un institut 
d'an et de civilisation hébraïques. » 

Autre problème plus difficile à régler : la divergence 
croissante entre les établissements voués aux beaux- 
arts et les musées dits de société. Si les fonctions d’un 
musée sont toujours identiques - conservation, 
recherche, diffusion, - la priorité accordée à l'une 
d’entre elles est différente selon la nature des institu- 
tions. Aux premières l’obligation de montrer de 
manière quasi fixe l'essentiel de leur fond, aux 
secondes la nécessité d’utiliser leurs collections 
comme matière première pour des expositions, par- 



Le troisième Salon 
international des musées 
et des expositions 
ouvre ses portes 
au Grand Palais 


fois de longue durée, mais presque toujours tempo- 
raires. De plus, elles out beau presque toutes relever 
d’une administration commune, la Direction des 
musées de Fraace (DMF), les aléas de ('histoire amè- 
nent les premières à s'estimer supérieures aux 
secondes. Et, au sein de la DMF, les beaux-arts pèsent 
effectivement d’un poids plus lourd. Cette tendance 
est d’ailleurs renforcée par la formation des conserva- 
teurs, que la création de l'Ecole du patrimoine n’a pas 
encore rééquilibrée. Aussi, certains appellent à une 
modification administrative radicale : opérer un 
divorce au sein de la DMF entre musées d’art et 
musées de société ou de civilisation, créer une sous- 
direction ou étendre à certains établissements l’auto- 
nomie que connaissent déjà le Centre Pompidou ou la 
Cité des sciences et de l’industrie de La Viüette. 

Jacques Sallois, directeur des Musées de France, est 
d’un avis diamétralement opposé : «On doit parier 
sur une réunion de la famille des musées plutôt que sur 
son éclatement, indique-t-il. D’abord parce que c'est 
donner aux conservateurs de musée la possibilité d'une 
carrière plus riche : Chantilly (1). qui dépend de l'Insti- 
tut (I), et les Invalides, qui relèvent du ministère de la 
défense, vont ainsi recevoir des conservateurs du corps 
d'Etat. Le Conseil des musées du vingtième siècle qui 
vient dêlre mis sur pied réunit des individualités 
comme Dominique Bozo, président du Centre Pompi- 
dou, Suzanne Pagé, directrice du Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris, ou Bernard Ceysson. responsable 
du Musée de Saint-Etienne. U existe encore quantité de 
musées mixtes comme le palais Longchamp de Mar- 
seille - dont nous partageons la gestion avec le minis- 
tère de l'éducation nationale, un partenaire avec qui le 
dialogue se renoue. Ce n 'est donc pas le moment d’ap- 
profondir une césure qui peut exister çà ou là. 

EMMANUEL DE ROUX 
lire la suite page 28 


(I) Nicole Garnier, ancien conservateur du Musée des arts 
et traditions populaires, vient de prendre ses fonctions à 
Chantilly. 
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Le SIME 
au Grand Palais 

Le III» Salon international des musées et des 
expositions (SIME] se tiendra au Grand Palais du 
14 au 19 janvier. A travers une centaine de stands, 
près de 280 musées et fondations offriront un 
échantillon de leurs collections. Parmi ceux-ci. il 
faut noter la présence de beaucoup d'établisse- 
ments étrangers. Les Allemands sont venus nom- 
breux, mais aussi les Hollandais, les Italiens et las 
Suisses. On note la présence timide de quelques 


institutions de l'est de l’Eurape (tchèques, Slo- 
vènes et roumaines). 

La direction des Musées de France donne un 
aperçu sur 32 chantiers en cours : 21 expositions 
seront présentées en avant-première. Un hom- 
mage sera également rendu aux collectionneurs 
privés. Cette année la collection japonaise du 
sculpteur Annan sera accrochée en public. L'Agora 
où ces pièces seront exposées a été conçue par 
Firm Geipel et Nicolas Michelin. Une nouvelles sec- 
tion « Restauration d'art et écoles» a été ouverte. 
Des cofloques se tiendront pendant toute la durée 
de la manifestation. 

* Grand Palais, avenue WiHStrm-Clwrdull, 75008 Paris, 
féL : 42-56-56-00. De 11 heures à 20 heures, nocturne le 
15 janvier jusqu'à 22 heures. 


Des musées exposés 


Saite de h page 27 

» II faut, au contraire, jeter des ponts entre les diffé- 
rentes disciplines. C'est d'autant plus facile que la nou- 
velle Ecole du patrimoine, qui forme des conservateurs 
dans toutes les branches, doit faciliter ce rapprochement. 
Tolérer une coupure entre les musées, c'est raisonner en 
termes administratifs alors qu’il faut penser en termes 
culturels et scientifiques. En revanche, il faut faire admet- 
tre à tous les conservateurs l'importance de ces champs 
nouveaux, organiser la cohérence des musées entre eux, 
éviter les doublons et les établissements surdimensionnés, 
accélérer le redéploiement des collections, poursuivre la 
politique de dépôt et orienter judicieusement legs et 
dations.» 

Mais cette profession de foi, parfaitement logique et 
cohérente, est sans cesse confrontée à une réalité plus 
rugueuse. Un conservateur du département des pein- 
tures du Musée du Louvre pourra-t-il jamais regarder 
sous le même angle un Fragonard ou un Poussin destiné 
à ses prestigieuses collections et un manège forain ou un 
alambic- convoité par le Musée des arts et traditions 
populaires (ATP) ? Ce n'est d'ailleurs pas un hasard si 
un éminent responsable de la DMF avait naguère sug- 
géré le transfert des ATP à Marae4a-VaIIée, en face du 
futur Eurodysneyland. Et cette ségrégation joue même à 
l’intérieur du sacro-saint domaine des beaux-arts. Ainsi 
le Musée des arts d’Afrique et d’Océanie (MAAO) a 
toujours servi d’exil pour les conservateurs «mai 
notés». Et comme ü n'existe pas, à ce jour, de conserva- 
teur spécialiste des arts «primitifs», ceux qui végètent à 
la Porte Dotée ne sont pas forcément les plus brillants 
de leur profession. 

Celte indifférence à T «art nègre» se manifeste égale- 


ment par le peu d'enthousiasme avec lequel la commis- 
sion responsable des acquisitions accueille les proposi- 
tions qui lui sont faites dans ce domaine. On se sou- 
vient que la DMF avait laissé passer la donation Ration 
- la «moralité» du donateur n'avait pas été jugée suffi- 
samment exemplaire, mais, s’agissant de tableaux presti- 
gieux, gageons que l’appréciation de cette moralité oit 
été différente. Une importante dation vient d’être refri- 
sée. Le dossier aurait été, dit-on, un peugênéà la DMF, 
maladroitement défendu par le conservateur en chef du 
MAAO, Henri Marchai. Mais, dans un département 
plus «noble», maintiendrait-on contre vents et marées 
une personnalité qui, depuis de longues années, a fait la 
preuve de son incompétence? 

La montée en puissance des musées s'accompagne, et 
c’est bien normal, d’enjeux de poavoir, de luttes d’in- 
fluence, moins visibles lorsque ce monde se bornait à 
quelques spécialistes inconnus du grand public, qui 
n’avaient à gérer que la parcimonie. Aujourd’hui, le s 
conservateurs - du moins certains d’entre eux - sont 
devenus des vedettes qui jonglent avec des budgets 
considérables. Les règles de la profession se modifient 
au contact des lots du marché. La profession elle-même 
se diversifie, se ramifie au gré de l’évolution de la fièvre 
muséale. Dans ces conditions, peut-être faut-il comme 
nous le dit Jean Lacouture (2), «considérer les formes 
politiques et économiques que prend le phénomène, étu- 
dier la composition du ou des publics ainsi constitués ou 
juxtaposés et aménager l'institution, la corporation qui 
prend en charge cet immense mouvement». 

EMMANUEL DE ROUX 


(2] Les Musées en chantier, texte de Jean Lacouture, colI. 
«Enjeux-culture», Réunion des musées nationaux, 450 F. 


S'il est nu musée parisien 
authentiquement populaire, dans l'esprit 
de ses Inventeurs, 

c’est bien le Musée des arts et traditions 
populaires de Paris (ATP). 

Voulu par le Front du même nom, 
longtemps dirigé par un homme, 

Georges Henri Rivière, qui inventa dans 
ses murs une muséologie moderne, 
le voilà aujourd'hui délaissé par ses 
fidèles et abandonné par les pouvoirs 
publics qui méditent de le délocaliser. 

An moment même où son nouveau 
directeur, Jean Guihal, 
concevait pour lui un grand projet, une 
dynamique nouvelle. 

«Q UE faire des Arts et traditions popu- 
laires?», se demandait Jean Cuisenier 
dans an récent numéro du Débat (1). 
Question toujours d’actualité, car a la 
plupart des musées n’ont à envisager, pour le 
moment, qu’une crise de croissance, celui des Arts 
et traditions populaires, se débat au milieu de diffi- 
cultés toujours plus grandes. En effet, à peine 
avait-on nommé à sa tête un nouveau responsable, 
Jean Guîbai, pour élaborer un projet destiné à faire 
rebondir ce laissé-pour-compte de l’euphorie 
muséale qu’on apprenait qu’il était dans le collima- 
teur de Matignon : promis à une « délocalisation » 
qui risque de signifier son arrêt de mort. 

« Personne , bien sûr, n'est contre la décentralisa- 
tion, remarque Frédéric Maguet, conservateur 
chargé du service iconographique des ATP. Mais la 
délocalisation telle qu'elle est entreprise ne corres- 
pond à aucun projet sérieux et signifie à terme le 
démantèlement ou la casse de l’institution élaborée 
par Georges Henri Rivière. Institution qui a seule- 
ment besoin d’une nouvelle impulsion pour redémar- 
rer. » Philippe Sevestre, secrétaire général du Syndi- 
cat national des affaires culturelles (FEN), souligne 
que cette décision a été prise en l’absence de toute 
concertation : « On a décidé en haut lieu qu'il fallait 
délocaliser 5 % des administration et on a demandé 
à chaque ministère de désigner ceux qui devaient 
partir. Ce sont bien sûr tes maillons faibles qui ont 
été choisis. Rue de Valois, on a donc pensé aux 
ATP : puisque cet établissement a des problèmes, 
qu'il aille les soigner en province, a-t-on estimé. Ou 
encore : c'est le musée de la ruralitè, il n'a rien à 
faire à Paris. Cette décision, loufoque si elle n’était 
grave, montre l’absence de réflexion et l’autorita- 
risme administratif qui y a présidé». 

Pourtant la dynamique des ATP était sur le point 
d’être relancée par Jean Guibal, qui a reçu du 
ministre une mission de six mois pour réfléchir au 
sort de l’établissement échoué à la lisière du Bois de 
Boulogne. Il fut ouvert Là eu 1975, dans ce bâtiment 



Tandis que le Musée des arts et 
traditions populaires de Paris tente de 
sortir de la crise qui le paralyse, les 
Québécois ont mis sur pied, depuis 
quatre ans, un Musée de la civilisation. 
Un modèle original, à la structure 
souple, sur lequel les Français 
pourraient méditer. 

D’autant que cette approche nouvelle de 
l’ethnographie se double d’un réel 
succès populaire. 


construit sur mesure, sur us terrain appartenant à la 
Ville de Paris. Le vieux rêve du Front populaire se 
matérialisait enfin. Sa conception était encore révo- 
lutionnaire au moment de sa naissance ea dépit de 
l’exceptionnelle longueur de sa gestation. Aujour- 
d’hui, seize ans après son inauguration, il reçoit 
moins de 20 000 visiteurs payants par an. Les ATF 
de Georges-Henri Rivière ont été incontestablement 
un grand pas en avant. Son fondateur, pédagogue à 
l’extrême, était animé par un remarquable souci de 
synthèse : il a su associer musée et centre de 
recherche. Mais le projet de cet homme, obsédé par 
l’idée de ne pas prendre racine et qui avait voulu 
pour son établissement des salles modulables à l'in- 
fini, hanté également par le sens des objets plutôt 
que par leurs enveloppes matérielles, a été trahi par 
sa perfection même. 

Des vitrines typologiques présentent toujours, en 
batterie, des centaines d’outils dans une lumière 
noire. Elles sont belles comme une planche de l'En- 
cyclopédie de Diderot mais glacent les visiteurs qui 
se hasardent dans ces sévères galeries d’études. 
«C'est une forme d’art conceptuel, dont nous 
connaissons parfaitement le mécanisme, reconnaît 
Frédéric Maguet. Il est inutile de les présenter en 
permanence.» Les expositions temporaires s'atté- 
nue pas b rigidité de cette mécanique. Faute d'un 
budget suffisant, elles sont montées avec tiras bouts 
de chandelle et deux morceaux de carton. Comme il 
n'existe pas de réel service des expositions, chacun 
tâche de préparer b sienne dans son coin, sans vraie 
coordination, avec les (pauvres) moyens du bord. 
Pour le grand public, les ATP sont devenus le 
royaume de b eoiffe et de b charrue, un objet lui- 
même folklorique, mais encore dénué de ce charme 
conféré par b patine du temps. Le musée évolutif 
voulu par Georges Henri Rivière, est devenu le 
mausolée de sou créateur. 

Mais malheur à celui qnr ose contester un iota de 
l’ouvre du maître, suggérer que b muséographie du 
fil de nylon a peut-être fait son temps. Les gardiens 
du temple stigmatisent immédiatement ce crime de 
lèse-majesté. « Comment peut-on traiter aussi cava- 
lièrement Georges-Herui Rivière, une des gloires de 
la muséologie mondiale et un des rares, sinon le seul 
muséologue que la France ait jamais connu depuis 
Louis Hautecmtr, demande André Desvallées, 
conservateur en chef des Musées de France, ancien 
collaborateur de Georges Henri Rivière. L'homme à 
la « muséographie du £11 de nylon» avait poussé plus 
loin que quiconque la mise en valeur de l'objet par la 
neutralisation de tout ce qui pourrait nuire à sa 
vision, et cette qualité n’est toujours pas acquise par 
toute les vedettes de la prétendue scénographie 
moderne. Plutôt que de lui chercher de mauvaises 
querelles sur des terrains où ü est inattaquable, 
mieux vaut rechercher les vraies raisons de h désaf 
fection actuelle du public pour son musée national ; 
vieillissement de la population qui s'intéressait à la 
culture rurale jusqu’aux années 70 et surtout modifi- 


LE MUSÉE 

Espaces 

QUÉBEC 

de notre envoyé spécial 

P RAGMATISME : c’est le mot qui a présidé à b 
naissance du Musée de h civilisation de Québec. 
Avant d'ouvrir leurs portes, les ATP de Georges- 
Henri Rivière avaient été précédés d’une longue' 
réflexion. Roland Arpw, qui pilote le nouvel établisse- 
ment américain, a sais Foccasion de relancer un projet 
qui s’enlisait Au milieu de b dernière décennie, le gou- 
vernement québécois avait un double dessein : un Musée 
des sciences pour Montréal, un Musée de l'homme à 
Québec. Le premier est toujours dans tes limbes. Depuis 
1987, le second s'élève sur b rive du Saint-Laurent Un 
architecte d’origine israélienne, Mosbe Safdie, a dessiné 
sou campanile et ses terrasses. Il a annexé, an milieu de 
bâtiments modernes bien sages, mu» nmrym du dix-hui- 
tième siède et la plus andenn e banque de la rifle. 

Le vaste patio d’entrée est occupé par une sculpture 
posée sur un fragment de fancien parapet du port et qui 
évoque les glaces de la débâcle. Les travaux ont penné 2a 
mise au jour d’un cimetière de bateaux. Une grande 
barque, qui date de la cofonisatiau française, se dresse au 
cœur du muséu Elle symbolise b méandre de ce pays : à 
quelques mètres d*kâ s’élevait b maison de Champiain, 
fond at e ur de la vifle en 1608. Le nouvel établissement est 
cfafllcaxs au coure des vieux quartiers, que sa présence 
contribue à revivifier. Mais le musée n’est voué ni au 
souvenir ni à l'ethnologie régionale. S’il est riche de près 
de soixante-dix mille objets, son propos n’est pas de les 
présenter dans des vitrines. Dix expositions temporaires 
se partagent les 7000 mètres carrés qui leur sont attri- 
bués. 
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SUR LES ATP 



cation du langage de Vexposilm sous l’influence 
,■ notamment des médias. 

»Mais ce sont les vrais disciples de Georges Henri 
Rivière qui ont les premiers dépassé sa muséographie 
pour en inventer une, plus expressive. Voyez, par 
exemple, le Musée dauphinois de Grenoble ou cer- 
tains écomusées, comme celui des Bintinais, à 
Rennes, ou de la Margeride, entre Cantal et Haut e- 
Loire. On y a adopté un langage tout à fait nouveau 
par rapport à celui de Rivière, et pourtant on y a 
gardé le même intérêt que lui pour l’original, même 
si cet intérêt n’est plus exclusif et, je dirais, cultueL » 

C’est justement Jean Gnibal, responsable du 
Musée dauphinois, i’un des ces «vrais disciples » 
dont parie André Desvallées, qui est. chargé d’inven- 
ter et d’administrer la potion capable de tirer d’af- 
faire le grand ma lad e -, n a pour loi de bien connaître 
la maison où il a passé cinq ans, entre 1976 et 1981. 
Ht de disposer de collections uniques en Europe : 
près de 100 000 objets, 70 000 estampes et pein- 
tures, des archives considérables - notamment 
celles do père de l'ethnographie française, Arnold 
Van Gennep, - un fonds de 300 000 photos, une 
bibliothèque de 80 000 volumes et une phonothè- 
que riche de pins de 75 000 phonogrammes. En 
revanche, l’unité du personnel - 165 permanents, 
dont 30 agents du CNRS^ - est à refaire. La cohésion 
qnï existait entre les deux équipes - recherche et 
conservation - s’est fissurée au fil du temps. Roland 
Arpin et Michel Côté, du Musée de la civilisation de 
Québec, chargés par le ministère de faire on audit 
des ATP, ont été surpris de constater l’isolement et 
la balkanisation des services, l’absence de projet 
global, le flou de ('organigramme, la méconnais- 
sance de certains chapitres élémentaires (celui du 
budget par exemple, qui tournerait antoor de 30 
millions dé francs, hors salaires). Enfin la dimen- 
sion culturelle de. l’établissement est largement 
négligée. 

Selon Jean Chubal, nue remise en ro\ite est possi- 
ble, à quelques conditions pris : « Conservation, 
recherche, diffusion : les éléments de la classique tri- 
logie sont évidemment liés mais il est indispensable 
de les distinguer clairement Chacun a sa logique, ses 
principes ; sps^objectijs. La constitution et Ja, pour- 
suite d’objectif communs ne .doit en aucun cas 
impliquer- une confusion des missions qui jbndent- Ie 
rôle d'un tel musée. La conservation de nos collec- 
tions ? Cette tâche est, en gras, accomplie en dépit de 
nos maigres crédits. La recherche ? Elle est poursui- 
vie. Encore ne faut-il pas qu'elle dévore l’institution. 
La diffusion culturelle ? Toujours négligée, elle est à 
revoir de fond en comble. Comment? En étant 
d’abord conscient qu’on ne peut faire fonctionner un 
musée de société, m musée de civilisation comme un 
musée d’art. 

» Au Louvre on vient voir, la Joconde ou la Vénus 
de Milo. Ces œuvres doivent donc être là, visibles 
tous les jours. On ne vient pas aux ATP pour contem- 
pler tel objet même si la . qualité esthétique de cer- 


taines de nos pièces est remarquable. Ces objets ne 
sont intéressants qu’en situation. Plutôt qu'une expo- 
sition permanente de 'notre fonds - impossible par 
ailleurs à assurer, - U faut privilégier les expositions 
temporaires (le regard sur le patrimoine évolue rite). 
La taille et la durée de celles-ci doivent être à géomé- 
trie variable De 1 500 m 2 à 200 m 2 ( nous disposons 
de 5 000 m 2 de surface d’exposition) et de quelques 
mois à trois ou quatre ans. Il faut pouvoir faire plu- 
sieurs inaugurations dans Tannée. El chaque inaugu- 
ration doit être un évènement. Ces expositions, 
même si on refuse le « spectacle », doivent êlrescèno- 
graphiêes en fonction du public visé. Cessons de 
confondre les érudits et le grand public. » 

Jean Gui bal veut aussi débarrasser les ATP de son 
carcan rural. Faire une place an fait urbain, au 
monde industriel, oubliés par Georges Henri 
Rivière, trop obsédé par la civilisation agricole qui 
disparaissait sous ses yeux. «Il faut fonder le renou- 
veau de notre institution sur un pmjet culturel d’am- 
pleur. La réémergence des nationalités à l’Est . les 
problèmes du tiers-monde et des minorités nécessi- 
tent des outils pour analyser l’évolution de la société. 
constate Jean GuibaL Le rôle des ATP est de répon- 
dre à ces questions. Nous ne devons pas être le musée 
de la célébration d’une identité mais celui de l’inter- 
rogation sur cette identité. 

» Détachons-nous de la notion d’earts et tradi- 
tions populaires », aussi désuète que le folklorisme, 
pour asseoir la mission de cet établissement sur le 
patrimoine ethnographique dans sa plus large dimen- 
sion. Toutes les cultures, toutes les sociétés 
humaines, nous concernent. Notre référence ne doit 
plus seulement être les cultures françaises d’origine 
mais aussi les cultures et les sociétés qui coexistent 
en France. Essayons d’expliquer les affrontements, 
les racismes, les immigrations. Allons même jus- 
qu’au « fait de société » ( médecines douces, sorcelle- 
ries, sectes, chanson, jeu) et lions nos collections 
patrimoniales à un propos social et culturel Avec un 
tel programme, il est impossible de rester seul dans 
notre coin. 

» Nous, devons travailler avec d’autres institutions, 
régionales et européennes, échanger nos savoirs, nos 
affléctions et nos expositions. Nous pouvons devenir 
la vitrine de certains établissements plus modestes, 
plus 'spécialisés et constituer ainsi un véritable réseau 
de musées de civilisation. » 

Pour répondre à cette ambition, ü faut des 
moyens. La direction des Musées de France semble 
prête à leur accorder. Mais aussi une remise & plat 
de l’organisation du musée et la constitution d’une 
véritable équipe de direction capable d'élaborer une 
nouvelle programmation. Cela semble possible. Il 
reste un obstacle de taille : « Les ATP sont insérés 
dans le monde des musées dominés par les Beaux- 
Arts, remarque Philippe Sevestre. et ont du mal à 
trouver leurs marques au milieu d'eux». Des 
réformes de structures sont donc indispensables. 



Mais lesquelles? Comment trouver cet «espace de 
libertés au sein d'une institution qui ne fadmet que 
du bout des lèvres? Constituer un établissement 
public? Cela semble exclu pour le momenL La 
menace de délocalisation qui pèse sur les ATP rend 
la marge de manœuvre de Jean Guihal encore plus 
étroite. «Si rien n’aboutit, affirme-t-il, philosophe, 
je retournerai à Grenoble m'occuper de mon Musée 
dauphinois ». Ce serait la fin du rêve de Georges 
Henri Rivière. Un gouvernement de gauche aurait 
enterré la grande idée muséale du Front populaire. 

E. de R. 


Photo page de gauche (en haut) : 
réserve des ATP. 
Photo cl -dessus : 
le musée de Paris a privilégié la 
civilisation rurale au détriment de la 
culture Industrielle. 

Photo page de gauche (en bas) : 
celui du Quebec emprunte souvent la 
matière de sas expositions. 
Il possède néanmoins ses propres 
collections : 
portrait de deux Amérindiens 
exécutés au siècle damier. 


(I) Le Débat n* 65, mai-août 1991, 256 pages, 100 F. 
Gallimard, éd. 


DE LA CIVILISATION DE QUÉBEC 


en mouvement pour un monde qui bouge 


Fîtes ntilfaent les cn ft xtion fl mais wml p niaftr aîlte iirs la 
plupart de leurs ressources. L’objet est kn cm témoin. Rien 
de (dus, rien de moins. Le concept de rexpo àtion s’art i- 
cute davantage sur une mise ai espace, une scénographie, 
i chaque fois appropriée. L’une des plus ténsîes, 
«Mémoires», explore deux cents ans d’histoire québé- 
coise, à travers les objets de la vie quotidienne, mais ausà 
une évocation des institutions, des crises politiques et des 
mutations sociales qui ont ébranlé la province. Décors, 
films rares, écrans mteracths et témoignages pariés contri- 
buait à sa totale réussite. Ouverte avec 1e musée, 
«Mémoires» est sou exposition fétiche. Elle doit se pro- 
longer encore pendant deux ou trois ans. 

«Messages», exposition ouverte eDe aussi en 1987, voit 
présenter la communication entre les individus et les 
continents. Mais la clarté du propos est desservie par la 


sentés (te manière confise, rapports de discours éclatés 
qui se relient mal entre eux. «Jeux» est plus réussi. Cest 
une interrogation sur le thème du hasard, de la passion, 
du dédoublement et de la compétition, fort bien menée, 
avec des niveaux <f approche qui permettent à des publics 
différents (te parcourir te salles avec le même intérêt «El 
Doiado, For de Colombie» est plns traditiomA A tra- 
vers une 


sont sobrement expliquées. «Être dans son assiette» per- 
met un tour (fhorizoQ de Fa&natfatio n actuelle des Qué- 
bécois. «Voyages et voyageais» approfondit avec humour 
le thème du départ et du déplacement, touristique ou 


vaCse du représentant de commerce, et la première Ford 


de série avec une sélection d'articles dérobés dans les 
hôtels. «Objets de dvüisation» est plus inégale. Cette 
réflexion sur robjet ethnographique - comment un usten- 
sile d'usage courant peut devenir une pièce de musée - est 
inaboutie. Une collection chinoise, constituée par des mis- 
sionnaires jésuites, est juxtaposée à du mobilier local tant 
bien que mal regroupé par affinités. 

Ces expositions, réussies ou non, occupent des espaces 
divers, de 200 mètres carrés à 1200 mètres carrés. Leur 
dnrée varie dé quelques mois à plusieurs années. Etes sont 
accompagnées d’un environnement désormais classique 
dans ce genre d’établissement : conférences, séminaires, 
ateliers, projections de films, animations pour les enfants. 
L’accueil est particulièrement soigné. Dans chaque salle 
des guides (ce sont des étudiants payés 12 dollars cana- 
diens l’heure, environ 55 francs) proposent aux visiteurs 
des explicatians à la carte. Le musée intervieiit également 
ai dehors de ses murs. Dans la maison Chevalier, une 
construction du dix-huitième tiède qui permet la présenta- 
tion d'éléments mobiliers anciens, comme dans le «centre 
d'interprétation» de la place Royale, au cœur de la vieille 
ville. Q pratique également une active politique d'échange 
avec tes trente-huit musées de société de la Province. 
Echange de savons, de pièces et d’expositions. 

Roland Arpin pilote l'institution : deux cents personnes 
et un budget de 20 misions de dollars canadieiB (environ 
90 millions de francs). Cet enseignait, devenu haut fonc- 
tionnaire, est parachuté à la tête du musée quand celui-d 
à la veüte de son ouverture, slntenoge encore: doit-il se 
tourner vers fart ou vers l'histoire? Rapidement, Roland 
Arpin établit un programme et constitue une équipe à te 
tête de laquelle on trouve un historien, Michel Côté, et un 


géographe, Henri Don on, chargé, l’un de la diffiision et de 
réducatioo, Fautre de la recherche, de la conservation et 
des relations internationales. Voilà les principaux départe- 
ments de ce musée, qui met l'accent sur le fait social et 
l'ethnographie contemporaine. «Tous les musées de société 
placent la mémoire au cœur de leur dispositif, insiste 
Roland Arpin- Nous n’avons pas échappé à cale obligation. 
L’histoire du Québec n'eu pas oubliée ici. Mais mm pla- 
çons au même niveau l'exploration de phénomènes qui ne 
sont pas limités à une période donnée ni à un groupe 
culturel particulier. Et ces sujets d’études thématiques sont 
traités ai tenant compte de la tradition, mais aussi des 
préoccupations de la société contemporaine, v 

Deuxième impératif : le public est considéré comme un 
élément capital «Un musée, affirme Roland Arpin, c’est 
une base d’éducation, de connaissance. Cest aussi un lieu 
de loisirs. Les publics sont très divers - touristes, locaux, 
scolaires, érudits. La muséologie et l’accueil sont pour nous 
déterminants. Ü s’agit de faire venir ici des gens qui ne 
fréquentent pas ce genre d'établissement, sans rebuter les 
vrais amateurs. Nous avais voulu passa- du musée de théo- 
logie, classique en ht matière, au musée de pédagogie. Ce 
qui n’implique ni la simplification ni l'aseptisation. Nous 
avons un rôle sodal à jouer, nom devons nous engager sia- 
les grands probèmes de la société : la famille, l’écologie, 
l'immigration.» Les services éducatifs et ceux qui sont 
tournés vers 1e public sont donc centraux. La recherche et 
la consovatian n’en sont pas négligées pour autant : treize 
conservateurs veillent air les collections, qui se sont enri- 
chies de dix mille objets depuis trois ans. Les achats sont 
souvent faits en fonction des piochâmes expositions. 

Chacune d'entre elles est perçue comme un projet auto- 


nome. Son responsable est choisi parmi les «chargés de 
projets» (fonction distincte de celle des conservateurs). 
Celui-ci monte son équipe en faisant largement appel à 
des spécialistes extérieurs, la plupart du temps des univer- 
sitaires. « Nous montons parfois des coproductions, explique 
Michel Côté, mais nous n 'accueillons jamais d'expositions 
dés en main. Le produit final est toujours contrôlé par nas 
soins. Notre crédibilité repose sur la qualité de la 
recherche.» Une vingtaine de manifestations sont présen- 
tées au public chaque année. Elles nécessitent de deux à 
cinq ans de préparation et coûtent en moyenne 1 000 
dollars canadiens le mètre carré (environ 4 500 francs). La 
chasse au partenariat privé est systématique. Le groupe 
Provigo, un poids lourd du monde agroalimoi taire, a sub- 
ventionné «Être dans son assiette» et un fabricant" de 
jeux, Kirouac, l'exposition sur le thème du jeu. «Le com- 
manditaire, qui peut couvrir jusqu'à 25 % du coût de l'ex- 
position, n'a aucun moyen d'intervenir sur son contenu ». 
affirme Michel Côté. 

Le danger d'un tel système réside surtout - les responsa- 
bles du musée en sont conscients - dans la recherche 
incessante d’un public nouveau à satisfaire par des thèmes 
accrocheurs et dans l’escalade d’un design toujours plus 
sophistiqué mais qui risque d'être gratuit « Le Musée de 
la civilisation de Québec est un lieu de réflexion sociale, 
note Henri Dorion Ce n'est pas un avatar de Disneyland 
Nous veillons à échapper à tous les folklores.» Aujourd'hui, 
il reçoit plus de sept cent mille visiteurs par an. Beau 
succès et résultat d'une démarche qu’il ne s'agit pas de 
plagier en France, mais d'examiner attentivement. 

E. de R. 
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Foisonnement 


Le vo 


Danger I Théâtre... Dans son dernier envoi , ie 
Syndicat professionnel de la critique dramatique a 
recensé plus de cent dix spectacles qui seront 
créés à Paris et dans sa région d’ici au 28 janvier, 
s'excusant auprès de ses adhérents du caractère 
cncn exhaustif » d'une liste exceptionnellement 
longue à laquelle il faut ajouter - au moins - une 
quinzaine de créations dans les centres dramati- 
ques nationaux en régions. Du théâtre partout, en 
même temps, mais quel théâtre et, surtout, pour 
quel public? 

Une telle abondance a autant de raisons de 
séduire que d'effrayer et cache autant de bonnes 
nouveBes que de dysfonctionnements, après une 
rentrée de septembre en demi-teinte, dans les 
théâtres publics comme dans les théâtres privés 
parisiens. Le réussite du Temps et La chambre, de 
Botho Strauss, dans la mise en scène de Patrice 
Chéreau, à l'Odéon-Théâtro de l'Europe, n’est pas 
parvenue à occulter le qualité moyenne de nom- 
breuses productions qui n'ont pas toujours trouvé 
leur public et sont pour la plupart déjà oubliées. 

On serait paradoxalement tenté de dire : trop 
de théâtre, et trop mal. Il ne se passe pas de 
semaine sans qu’une nouvelle saBe apparaisse, un 
peu comme, l'été, dans le festival * off » d'Avi- 


gnon. et les Beux incertains encerclent peu à peu 
les scènes traditionnelles. Si les grandes institu- 
tions défendent dans leurs salles principales le 
niveau de qualité et d'engagement qu'on leur 
connaît, elles se contentent trop souvent de rece- 
voir dans leurs petites salies des spectacles qui 
tiennent seulement du complément de pro- 
gramme. 

Sur les scènes privées, quelques-uns maintien- 
nent à tout prix la tradition héritée d’avant [In- 
vention du secteur subventionné - créations d'au- 
teurs contemporains servis par des artistes 
incontestables. Mais ta plupart misent sur ta for- 
mule démagogique et peu payante à terme qui 
associe une pochade è un acteur fortement 
médiatisé. Quand de grandes scènes au passé 
irréprochable ne se rabattent pas sur ces one- 
manshows qui profitèrent. 

Plus de cent trente spectacles seront donc 
créés en France en moins de trois semaines. Qui 
peut croire qu’ils ont tous une raison vitale d’exis- 
ter ? Cela dit, plusieurs d'entre eux. sia- le papier, 
avivent une curiosité intacte. Ils sont ici succincte- 
ment rassemblés en un gwde subjectif, ^complet 
et pourtant foisonnant. 

OLIVIER SCHM3TT 




Jery Radziwilowicz. 


Roger Pianchon. 







Ludmila Mikael. 


Marilu Marini. 


La relève de janvier 


L ES principaux directeurs des théâtres publics d’Ile- 
de-France ayant, comme è l’accoutumée, lancé 
leurs propres spectacles à l’automne, il est de tra- 
dition qu’ils accueillent en début d'année les meilleures 
productions déjà créées en France ou à l'étranger par nos 
grands metteurs en scène ou qu'ils présentent leur 
seconde création de la saison. 

Théâtres nationaux 

A tout seigneur tout honneur, les théâtres nationaux 
afficheront bientôt, et en même temps, des spectacles 
importants. A la Colline, Jorge Lavelli reçoit le diptyque 
écrit, mis en scène et interprété par Roger Pianchon, le 
Vieil Hiver et Fragile forêt. Ses canons de l'insoumission 
avaient, l'hiver dernier, tonné sur la scène du TNP de 
Villeurbanne autour d’une distribution impressionnante 
de cohésion. Aurélîen Recoing et Laure Maisac, Vincent 
Garanger et Régis Royer jouaient passionnément ces 
empoignades guerrières et amoureuses. Un coup de 
maître (en alternance ou en continuité, 
4 i’évrier-22 mars). Dans la petite salle s’installe Jacques 
Rosner, directeur du Théâtre national de Toulouse, qui 
met en scène Déjeuner chez Ludwig W., de Thomas 
Bemhard, avec Françoise Brion, Judith Magre et Andizq 
Seweryn (14/1-23/2) . 

Au Théâtre de l'Europe, tandis que Lluis Pasqual 
peaufine l’adaptation scénique du roman foisonnant de 
Valie Inclan Tirano Banderas, il reçoit les productions de 
r« autre Europe» : la Pologne avec Sàib (le Mariage), 
grand texte de Witofd Gombrowicz mis en scène par 
Jetzy Jarocki ( 10 et U/l), Wesete (i les Noces), de Stanislas 
Wyspianski, mis en scène par Andrzej Wajda 
(14-16/1), et Au-dessous du volcan , d'après Malcolm 
Lowry, mis en scène par Jerzy Grzegorzewski ; la Rou- 
manie avec Hamlet dans une mise en scène d'Alexandre 
Tocilescu (24-25/1). 

Le cinéaste égyptien Youssef Chahine créera bientôt à 
la Comédie-Française, à l'invitation de Jacques Lassalle, 
une nouvelle production du CaJigula d’Albert Camus (à 
partir du 15/2). Jérôme Savary ouvre Chai Uct au Théâtre 
national de Marseille emmené par Marcel Maréchal qui 
met en scène et interprète Maître Puntila et son valet 
Matti, créé récemment avec succès sur le Vieux-Port 
(30/1-21/3). A Géraier. on retrouve F un de nos auteurs 
vivants les plus intéressants, Serge Valletti, et Carton 
plein, mis en scène par Gabriel Monnet (10/1-22/2). 

Théâtres publics parisiens 

Entre deux chorégraphes contemporains, le Théâtre de 
la Ville accueille Roberto Zucco, l’ultime pièce de Ber- 
nard-Marie Kottès, mise en scène par une figure atypique 
de la scène, Bruno Boëglin, autour de Jery Radziwilowicz 
et d'une distribution féminine exceptionnelle : Hélène 
Surgère, Myriaro Boyer, Judith Henri et Christiane 
Cbhendy (5-29/2). Retour de la Veuve, de Corneille, à 


l’Athénée, dans la mise en scène de Christian Rist et avec 
une nouvelle distribution emmenée par Francis Frappât, 
Thibault rte Montalembert et Patricia Dinev (I4/M6/2). 
Accueil au TEP de la très envoûtante Phèdre, de Racine, 
mise en scène par Jean-Marie Viilégier (14/1-23/2). Au 
Théâtre de la Bastille, Jean-Marie Patte présente les écrits 
de Vitalie Rimbaud, la mère du poète (17-25/1), tandis 
que Nathalie Schmidt, sûr espoir, met en scène une pièce 
qu’eüe a dlwnême écrite, Lola et moi et moi, a w Edith 
Scob (13/1-2/2). Yveline Danard et Micheline Zederman 
ont adapté pour la scène des «anecdotes et petits écrits» 
de KJeist qu'elles présentent avec six acteurs sous le titre 
A présent adieu! à la Fondation Deuîsch de la Meurthe 
(jusqu'au 29/2). 

Les théâtres subventionnés par la Mairie de Paris, dits 
peu joliment d’« arrondissement», ne sont pas en reste. 
Hans-Peter Cloos retrouve le Théâtre Paris- 
ViUette pour la création d’une pièce de l’un de nos 
auteurs les plus doués et les plus joués, Philippe 
Minyana, Chambres, interprétée par Catherine Jacob, 
Mona Heftre et Natalia Dotcheva (à partir du 21/1). 
Jacques Bâillon, parti au Gymnase de Marseille, retrouve 
«son» Théâtre 13 avec A la merci de la vie, du Norvé- 
gien Knut Hamsun, en compagnie de Facundo Bo et 
Sophie Duez (22/1-23/2). Le Théâtre 14 prend des ris- 
ques en affichant quatre (0 pièces de Racine mises en 
scène par une familière du familier de Port-Royal, Anne 
Delbée, qui jouera elle-même Phèdre quand Lisette Mali- 
dor interprétera Andromaque, Cécile Brune Bérénice et 
Jean Davy Mithridate (14/1-8/3). 

Théâtres de la périphérie 

Trois théâtres de la couronne de Paris ont les affiches 
les plus tentantes. Tandis que Nanterre reçoit le Britan- 
nicus de Françon et produit John et Mary, de Pascal 
Rambert (le Monde des 30 et 31 décembre), Bernard 
Sobei met en scène au Théâtre de Gennevilliers Vie et 
mat du Roi Jean, de Shakespeare, dans une traduction 
de Jean-Michel Déprats et des décors de Nicky Rieti. 
Claude Duparfait assume le rôle-titre (21/1-1/3). Au 
même endroit s’installe Biaboya, alors, de Jean-Pol 
Fargeau, dans une mise en scène du directeur de la Mai- 
son de la culture du Havre, Alain Milianti (7/1-2/2). 
Bobigny reçoit la valoir montante des scènes anglaises, le 
metteur en scène Deborah Warner, qui présente Electre 
(14-25/1) et, dans la petite salle, on retrouve le Souverain 
fou. une pièce folle de Hervé Péjaudier montée avec 
succès lors du dernier Festival d’Avignon, avec François 
ChaUot (jusqu’au 26/1). 

A Mame-la-Vallée d’abord (10-18/1, Ferme du Buis- 
son) puis à Sceaux (6-29/2, les Gémeaux), Philippe 
SireuiL l’un des meilleurs metteurs en scène belges, direc- 
teur du Théâtre Varia de Bruxelles, propose 
la Mouette, de Tchékhov, avec Sylvie Debrun dans le 
rôle-titre. En très bonne compagnie - Christiane Millet, 
Claude Guyonnet, Laura Bensoo..., - Stuart Seide pré- 


Catherine Jacob. 


sente trois pièces de Tennessee Williams, sous ie titre 
Mood Pièces, au Théâtre de Suresnes (14-18/1). Enfin, 
Brigitte Jaques, dans son Théâtre de la Commune à 
Aubervilliers, entame un cyde Corneille avec ta Plqix 
royale, sur laquelle on retrouvé Pèxcellent Philippe 
Deraarie (21/1-23/2). 

Théâtres en régions 

Daniel Benoin décentralise sa Comédie de Saint- 
Etienne dans Je nouveau Théâtre (f Andrézieux-Bouthéûn 
et crée Personne d'autre, de Botho Strauss, un monologue 
dit par Anémone (7-16/1). Coup d’envoi de Tannée Gol- 
àoni avec la création, au Théâtre du Port de la Lune à 
Bordeaux, <F Arlequin serviteur de deux maîtres, mis en 
scène par Jean-Louis Thamin (17/1-8/2). Le Festival 
olympique des arts reçoit à Chambéry Œdipe tyran, de 
Sophocle, relu par Heiner Müfler (bus la mise en scène 


Carole Bouquet. 

violente et hyper-chromatique de Matthias Langhoff (28- 
31/1). Mesguisch continue son marathon de mise en 
scène avec Folie ordinaire d'une fille de Cham, de Julius 
Amédée Laou, avec Jenny Alpha et Svl vie Laporte (16/1- 
15/2). 

Au CADO d’Orléans, Jean-Pierre Casse! a remplacé au 
pied levé François Périer pour créer Héritage, de Ruth et 
Augustus Goetz dans une mise en scène de GHdas Bour- 
det (10-21/1), tandis qu'au Théâtre national de Stras- 
bourg Philippe Berting présente Agesibm de Cakhos, de 
Jean de Ration, avec Grégoire (Estennann et Nefiy Bor- 
geaud (21/1-8/2). Enfin, au Théâtre national de Toulouse, 
Jacques Rosner en tournée a confié les dés de son théâtre 
à Simone Amouyal, ex-assistante de Roger Pianchon, qui 
signe sa première mise en scène pour Armada, de Didier 
Carette, avec Marilu Marini, Maories Bénïdwu et San- 
drine Dumas (8-25/1). 


La conjuration des stars 


S’il est convenu que le théâtre public renouvelle ses 
affiches en janvier, il est plus rare que le théâtre privé 
parisien fasse de même. Les productions lancées à l'au- 
tomne sont conçues pour «tenir» jusqu’à Tété suivant, 
au moins». B est cruel de faire la liste des spectacles qui 
n’ont pas «passé l’hiver» et sur lesquels pourtant les 
producteurs avaient misé gros : Omifie. de Jean Anouilh, 
première mise en scène théâtrale de Patrice Lecomte, a 
quitté les Bouffes-Parisiens le 5 janvier. Jacqueline Mail- 
lon et la Pièce montée, de Pierre Palmade, ont, 
fin décembre, devancé l’appel à la Comédie des Champs- 
Elysées après l'insuccès de la Nuit de Vahgnet Barillet et 
Grédy ont pris un sévère coup de vieux avec Magic 
Palace aux Mathurins. Le Putzi-Mahler. ; de Francis Hus- 
ter, abandonne prématnrément le Théâtre-Antoine. 
Retour à Dodge City pour CalamUy Jane , qui n’a pas 
atteint sa cible au Montparnasse. Adieu, enfin, à Vdpone 
à la Porte-Samt-Martin. 

En revanche, certains hits de la saison précédente 
achèvent dans les temps une carrière brillante et doivent 
être remplacés. Ainsi la Contrebasse, dans les bonnes 
mains de Jacques ViHeret à Hébertot, la Dame de chez 
Maxim ‘s et le tandem ChazeLOavier à Marigny, Valérie 
Lemercier qui abandonne en plein succès le PalrésRqya) 
et, dans un autre registre, Micbd Leeb et h Trois partout 
de Ray Cooney qui quittent Faffiche des Variétés. 

Quelques grasses pointures continuent tranquillement 
leur chemin : les Afisérables, à Mogador, Jésus était son 
nom, au Palais des sports, N’écoutez pas Mesdames, de 
Guitry, à (a Madeleine, Décibel à Edouard-VU, le Clan 
des veuves au Fontaine, le Météore (Dufilho- Wilson) à 
P Œuvre, Chambre 108 et Abraham et Samuel au Poche- 
Montparnasse, Grand'Peur et misère du IIP Reich à la 
Comédie de Paris, l’Antichambre à F Atelier, Cuisine et 
dépendances, qui passe, Bacri et Zabou en tête, du la 


Bruyère au Montparnasse et Pleins Feux (sur Line 
Renaud) de la Michodière au Théâtre Antoine. 

Près d’un théâtre privé sur quatre lance donc ces 
jours-ci une nouvelle production. On ne compte pas les 
stars appelées à conjurer le mauvais soit Par ordre d’en- 
trée en scène : Ludmila Mikael et Gérard Desarthe inter- 
prètent Célimèneeile Cardinal, de Jacques Rampai, sous 
la direction de Bernard Murat au Théâtre de la Porte- 
Saint-Maitin (première le 14 janvier); Danielle Daman 
s’installe aux Bouffes-Parisiens avec George et Margaret 
(première le 14 janvier); Michel Blanc et Judith 
Godrèche jouent, paradoxe, Je veux faire du cinéma, 
adaptation française d’une comédie à succès de Neil 
Simon, mise ai scène par Tacteur lui-même à la Micho- 
dière (première le 15 janvier). 

Sami Frey dirige Cétait hier, d’Harold Pinter, dora il 
est l’interprète aux côtés de Christine Boisson et d’une 
très belle débutante sur [es planches, ancienne élève 
d’Antoine VUez au Conservatoire, Carole Bouquet 
(Théâtre des Arts-Hébertot, première le 17 janvier). Phi- 
üppe Caubère continue de tirer son propre portrait avec 
un nouveau spectacle ai forme de triptyque burlesque, le 
Champ de betteraves, le Voyage en Italie et k Bout de la 
nuit au Théâtre de la. Renaissance (première le 24 jan- 
vier). Dans te très joli Théâtre Grévin, Tom Novembre 
créera un spectacle codent avec son frère Chariéhe Cou- 
ture, Un soir au bout du monde ma en scène par Pierre- 
Loup Rajot (première 1e 30 janvier). Au Théâtre Mari- 
gny, on confie la mise en scène et le rôle-titre du Misan- 
thrope à Francis Huster (première le 4 février). Sur te 
papier, ces affiches sont autant (T'invites à partager de 
bons moments de théâtre. On en vient même à se 
demanda* pourquoi leurs promoteurs n’ont pas tenté 
Faveature dès septembre. 
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RENCONTRE AVEC HENRI HERRÉ, LE RÉALISATEUR D’ «AOUT» 

Le vol des anges sous la Grande Arche 


Parte, te Défense, 1a Grande Arche 
dans la chaleur do mois d’août 
Les touristes sont ai l le urs, 
sur 1» quais de te Seine sans doute. 


«A' 


les chômeurs. Pour son premier 
long-métrage, Henri H erré, 
jeune homme discret et attentif, 
s'est inspiré d’une pièce aiguë 
de Horvath, Casimir et Caroline, 
qui raconte l’inévitable désagrégation 
de jeunes gens démunis. H s’en est 
inspiré pour parler d’un présent 
qui rinqniète, montrer le désarroi 
de personnages attachants. 

Mais Août n’est pas un film réaliste. 
Henri Herré qui s’est, dit-il, 
formé sur le tas, est sensible 
à 1a poésie des ambiances et des êtres. 

DDC-SEPT ans, je suivais des études de 
philo, j’ai voulu absolument faire du 
cinéma. Rien ne m’y prédisposait J’habi- 
tais le Sud-Ouest, an fin fond de la province : Tou- 
louse. Ce n’est certainement pas un désert culturel, 
mais le rapport à la culture n’est pas le même qu’à 
Paris, où la profusion permet de se déterminer. J’avais 
été très impressionné par on spectacle de Pip Simoos, 
Woyzeck (1). Je n’aime pas exclusivement le noir, le 
désespoir. Cest le trauma qui m'intéresse, pas le diver- 
tissement. Au théâtre comme au cinéma 

» Dernièrement, un film m’a marqué : Close up (2) 
de riranieo Kiarastami Vous arrivez et vous commen- 
cez à appréhender une qualité unique. C’est incroyable, 
surtout quand vous savez un peu comment se passe 
l’acte de tourner. Alors, vous démêlez l’écheveau, vous 
voyez le rapport entre la réalité, la fiction, le film, 
l’anticipation de ce qui va suivre, et les scènes prises 
au débat qui vont avoir leur place & la fin de l’histoire. 
Cet homme est fantastique : la relation qu’il instaure 
entre le fantasme, 1e jeu, le social relègue Pirandello 
dans b classe e nfantine ' 

»Je me réfère beaucoup an théâtre, j’y vais souvent, 
plus souvent même qu’au cinéma. Peut-être un jour, je 
me tancerai. Plus tard. Je veux d’abord taire des films. 
Je n’ai jamais suivi de cours. Ce que je sais, je fai 
appris sur le tas. J’ai avancé par rencontres. La pre- 
mière était avec Nestor Almendrcs. La grand-mère de 
mon meilleur ami, qui habitait Paris, l’avait hébergé. 
Jehriai demandé de me présenter & lui. Pétais terrible- 
ment impressionné. Il m’a dit : «Si tu veux, je peux te 
prendre dans mon équipe, mais ça ne te rendra pas 
service. Tu dois démarrer ares des gens de ta généra- 


tion, comme moi j'ai démarré avec Rohmer, TruffauL.. 
Nous aimions ensemble en même temps les mêmes 
choses, voilà comment est née la Nouvelle Vague»... 
Cest la première semence que j’ai entendue sur le 
cinéma. 

» J’ai donc rencontré des gens qui cherchaient dans 
la même direction que mol J’ai fait l’assistant chez 
toutes sortes de cinéastes, dont Marie-Claude Treilhou 
(3) et là, ça m’a marqué. J’ai réussi à tourner des 
courts-métrages. Trois. Le dernier est le portrait d’une 
fille quelconque, avec ses pensées mises en sous-titres, 
décalés de ses agissements. C’était il y a six ans. J’ai 
décidé alors d’arrêter ce genre de travail qui ne m’ap- 
portait plus rien, je me sentais trop conrrainL Au 
cinéma, c’est formidable, il n’y a pas de passage obligé, 
chacun suit son chemin. Le court-métrage représentait 
une façon d’essayer, d'expérimenter des responsabilités 
qui risquent à chaque instant de me dépasser, face à 
beaucoup de personnes, face aux laboratoires-. 

»J*ai donc déridé de ne plus tourner jusqu’à ce que 
j’arrive à taire un long-métrage, et ça a dnré six ans, 
pendant lesquels j’ai travaillé à droite et à gauche. J'ai 
réalisé des vidéos pour une troupe théâtrale de Tou- 
louse. J’ai écrit des scénarios, quatre ou cinq, avec 
l’aide de scénaristes, de Philippe Minyana - encore un 
homme de théâtre - car je n’aime pas écrire. 
Construire les phrases qui correspondent à ma façon 
de penser n’est pas évident. J’ai rencontré une foulti- 
tude de gens, de producteurs qui n’ont pas été de 
parole. Un joar, Pierre Braunbeiger m’a téléphoné. Un 
appel de Pierre Braunberger dans ma chambre de 
bonne!... Q me dit qu’il a vu mes courts-métrages et 
qu’il veut produire le premier long, qu’il va présenter 
mon projet à Pavance sur récrites. Ça a duré un bon 
moment, après quoi j’ai été recalé. Braunberger a été 
tellement touché dans son orgueil qu’il a laissé tomber. 

» Six ans d’attente et de déception seraient insup- 
portables a on ne vivait que dans le manque de tour- 
ner. Mais les choses ne se passent pas ainsi. Il s’agit 
d’une passion, pas d'une idée fixe. Je ne vois pas com- 
ment expliquer, je ne suis pas tellement lucide par 
rapport à mol Je ne regrette pas d'avoir écrit toutes 
ces histoires que je n’ai pas réalisées et je ne les ai pas 
rangées dans on tiroir en attendant Si je continue, ce 
sera avec d’autres histoires. Sans penser à des acteurs 
précis. J’essaie d’abord d’atteindre la meilleure expres- 
sion d’une idée. 

»Et puis Anouk Grinberg - nous sommes amis 
depuis très longtemps - m’a donné à lire Casimir et 
Caroline de Horvath, et j’ai été emballé par la violence 
cachée du texte. Il est fortement anti-nazi et précisé- 
ment daté : ta fin des années 20, en Bavière, pendant 
la Fête de la Bière. Cest presque une pièce de terroir, 
pourtant die s’adapte immédiatement à notre époque, 
à notre vie ici en France, à la normalisation qui nous 
menace, et c’est ça qui m’intéresse. Voilà pourquoi j’ai 


choisi le décor de ta Grande .Arche de ta Défense, qui 
représente la fine pointe de la modernité. L'architec- 
ture en est à la fois inspirée et contradictoire : le 
bâtiment est construit en structure autonome, sans fon- 
dation. Théoriquement on pourrait le déplacer, seule- 
ment il est bien trop immense. Sa conception révolu- 
tionnaire ne sert a rien puisqu'on se trouve dans 
l'impossibilité de mettre en action ce qu'elle a juste- 
ment de révolutionnaire. Il était intéressant d’y intro- 
duire Gérard Barreaux et son accordéon, comme un 
climat populo intempestif. C’était Prévert â ta Défense. 

» J’ai écrit seul le scénario en trente heures, j’ai ren- 
contré Adeline Lecaliier. elle était sur une série qui ne 
s’est pas faite, elle voulait produire seule son premier 
long-métrage. Voilà. Nous avons rassemblé des acteurs 
que je connaissais pour les avoir vus sur scène, pour les 
avoir rencontrés. Des acteurs très différents les uns des 
autres par leur façon d’être dans leur peau et de pren- 
dre un rôle. Anouk est la première personne à taqudli 
j’ai pensé. Je pporrais ta comparer à Arlerty : elle pass 
par ce qu’elle est pour aboutir au rôle. Quand Artetty 
incarne un personnage, on n'imagine pas une autre 
manière de le faire, et pourtant cest toujours .Artetty. 
Anouk est comme ça. 

» Dominique Pinon. lui. est sans aucun artifice. 11 se 
met dans le creux de votre main. Il arrive, ne veut rien, 
seulement être ce que vous voulez qu'il soit. 11 est 
passé par le cinéma le plus commercial, a joué tous les 
porte-flingue dans tous les polars. Pendant un moment, 
il n*y avait pas un second couteau sans Pinon derrière 
le manche. Mais il a toujours évoqué autre chose que 
ce qu'il faisait Je l’ai vu dans Delicaiessen, je l’ai 
appelé, je lui ai dit : «Je veux que tu sois un ange». B a 
quelque chose d’angélique, c’est beau. Je crois qu’un 
acteur parvient toujours à devenir ce qu'il est, comme 
dirait Nietzsche. Après dix ans de commercial Domi- 
nique Pinon y parvient et nous fait comprendre que 
c’est pour cette raison qu'il fait du cinéma. Selon mol 
il est illimité, comme Canette. Os ne se ressemblent pas 
— Carrite ne ressemblait à personne - mais dans deux 
cents ans on se souviendra encore de lui. Je pense que 
Dominique peut atteindre ce niveau grâce à son 
absence totale de narcissisme. 

»La performance des acteurs est d’autant plus 
impressionnante que le film ne comporte pas de rôle 
gratifiant D n’y a ni bons ni méchants ni héros, seule- 
ment des gens fatigués et fragiles. 

» Nous avons très peu répété. Je les ai dirigés de 
façon purement instinctive, je ne possède pas la techni- 
que. Ils se sont tous engagés à fond, même Brialy avec 
ses cent soixante-dix personnages derrière lui. Je ne 
sais d’ailleurs pas s’il existe une technique de direction 
d’acteur. Anouk, par exemple, apporte quelque chose 
de tellement plus extraordinaire que ce que l’imagina- 
tion la plus fertile peut inventer.. Je savais exactement 
quoi dire aux comédiens, ce qu’ils devaient transmet- 



tre. Ensuite, devant la caméra, je leur ai lâché la main. 

»A présent, mon projet : ne rien faire. On doit don- 
ner tout quand on dirige cem dix personnes, on est 
vidé. Quand vous avez pu exprimer ce que vous a 
fourni Horvath. vous devez réfléchir à la suite. Le film 
pose des questions qui m'inquiètent sur la normalisa- 
tion, l'individualisme. l'Europe, sur les raisons pour- 
lesquelles une pièce anti-nazie se révèle aussi perti- 
nente, sur ce que l’on ressent de la politique, sur ce 
qu’elle est devenue, sur la façon dont très démocra- 
tiquement, nous sommes amenés â la négation de la 
démocratie. Je me sens très petit, je me rapproche de 
Blouzette quand à la fin il essaie d’affronter le pire en 
déplaçant, en détournant, en violant cette espèce de 
slogan volontariste : «Ça va. ça va bien, ça va mieux », 
proféré par ceux qui font que tout va mal. Le genre de 
slogans auxquels on ne peut pas opposer de réponse 
dialectique car elle se situerait à un niveau trop bas. Ce 
serait 0 + 0. J’ai peur, je me sens dépassé mais je dois 
essayer d'aller plus loin.» 

Propos recueillis par 

COLETTE GODARD 


(1) Le Pip Simons Thcater Group est anglais, a, dans on 
esprit de grotesque très noir, donné plusieurs spectacles en 
France pendant les années 70. dont Alice in WonderiamL An 
die Müsik, la Tragédie de l'homme ridicule d’après 
Dostoïevski Woyzeck de Büchner. 

(2) Close up reconstitue avec ses véritables protagonistes 
l’authentique histoire d’un chômeur qui s’est fait passer pour 
un célèbre réalisateur auprès d’une riche famille, avant detre 
arrêté et jugé. 

(3) Réalisatrice de Simone Barbés ou la vertu - histoire 
d'une caissière de cinéma porno - l'Ane qui avait bu b lune, 
le Jour des mis. 


Ç A commença avec deux séparations. La première 
dans le vide, la seconde dans un espace très orga- 
nisé. D'abord la séparation de deux vaisseaux spa- 
tiaux, à la télé. Et ptds, tout de stete, ta séparation 
d'un couple. Lui répare la porte pour qu'elle l’enferme 
mieux dans son petit appartement de grand ensemble, 
qu’elle le protège de ce monde qui vient de le mettre au 
chômage. Ole, elle s’en va, descend sur le parafe devant 
leur Immeuble, éBe sort • 

Août est l'histoire de gens enfermés dans leur case, 
leur «catégorie sodoproresskmneüe», leurs vêtements, 
leurs tics de langage et de comportement H y a Antofna 
(tefermeur de porte), brave type lambda, assez paumé, 
un peu aigri. Il y a Martin et Lance, les deux pontes de la 
médecine en goguette, Myriam et Marie, tes ados deban- 
lieua, chair à vendre au bout de l'ennui et du dégoût de 
tout. Thérèse et François; couple d'inséparables mina- 
bles, vaguement truands, plus crétins et malheureux que 
méchants. 

Août est surtout l'histoire de Caroline, cette qui. un 
soir et puis toute la journée du lendemain et encore la mât 
suivante, a essayé de sortir, de changer, de dévier. En tas 
de chez elle, sur un air d'accordéon réaliste-poétique, 0 y 
avait Btouzetta, aussi brave que «étain, gansen de souns 
Manches à l'Institut Pasteur la nuit et amateur de glaces 
le jour. Bkxizette est tout seul, Blouzette est le mlstxgn 
qui va fausser le jeu, servir de tremplin à Caroline pour 
essayer une nouvelle trajectoire. 

Etrange et fascinant circuit que cetui organlsépar Henri 
Herré, avec une maîtrise qu'on n attendait pas a un débu- 
tant Dais un entrecroisement de lignes <te fuite, un poin- 
tiüé de coûterons, il dessine, avec ses pians-séquences 
zigzagants et tes diagonales abstraites rte ses cadrages, 
isi monde dos et inquiétant 
H fabrique une sorte d’univers à la Escher, multiples 
niveaux et double fond, où jamais te spectateur ni les 
protagonistes ne s'égarent plus que nécessaire. Avoir, 
sans trucages, par les seules vertus d'un regard btventif 
et rigoureux, transformé te quartier de 1a Défense en Pays 
des menniee est une joBe gageure. 

Cette dériva somnambulique et semée de chausse- 
trapee évoque, parfais. Ah» Hauts, de Scorsese - noble 
cousinage. Aussi parce qu'elle est, de façon palpable, 
caraeufaire. Il fait chaud, en Août Et c'est toujours un sûr 



Anouk Grinberg et Dominique Pinon. 


Il fait si chaud 
en «Août» 


indice du talent d'un metteur en scène qu'il sache com- 
muniquer ainsi la chaleur étouffante supposée régner sur 
son décor (plus encore lorsque le film sort en janvier). 

La rançon de pareille maîtrise est souvent ta sécheresse 
d'un pur exercice théorique. Ecueil évité en souplesse par 
Henri Herré, grâce à ses interprètes. A côté de Brialy, 
épouvantablement convaincant en grand patron cynique 
et jouisseur, une solide équipe de comédiens venus du 
théâtre donne à fa fois de l'épaisseur et de la distance à 
ces figures battues, mêlées, tirées et appariées comme 
tes cartes d’un jeu dont mil ne sortira vainqueur. 

En perpétuel porte-à-faux, victime désignée et opti- 
miste des vilenies du monde, Dominique Pinon campe un 
Bkxizette à facettes, toujours à la fois drôle et pitoyable, 
quotidien et porteur d'une ancienne innocence. Cela fait 
dix ans qu'au cinéma on l'« aperçoit». Pinon. dans un coin 
d’écran de Beinebt ou de Poianskî, de la Légende du saint 
buveur ou d 'Alberto Express. En 1991, on i'a enfin bien 
vu, en pleine lumière, avec Delicaîessen et les Arc an- 
di ère : plus qu'une «gueule», un vrai et bon acteur, qui 
offre à Août (a sécurité d'un point fixe et tes nuances d’un 
«simple» très complexe. 

Et puis il y a, cascade de rires et infinie détresse, Anouk 
Grinberg. C'est une merveille que cette fille-là ! Entière et 
£ fragile, irradiant l'émotion, l'appétit de vivre et (e savoir 
3 des plus funestes malheurs, tel un bloc de talent enrichi 
d'on ne sait quelle blessure - un «bloc» sculpté aux 
formes les plus avenantes. Elle pilote le film à corps 
éperdu, l’emballe dans le délire, effectue les plus ahuris- 
santes volte-face d'un registre à l'autre avec un impaya- 
ble aplomb. On lui réserverait volontiers le poncif de la 
définition de la star de cinéma, cette-dont-la-camèra-est- 
amoureuse. Mais au théâtre, elle tait ta même chose. 

Avec pareils acolytes, et même si l'élan se perd un peu 
dans le dernier quart d'heure, Août réchauffe te regard. Sa 
vision désenchantée et fantasmagorique d'un monde 
coincé, veule et indifférent à sa propre médiocrité, ne 
porte guère â l’optimisme sur nos lendemains, mais, pour 
le cinéma, éclaire d’une lumière prometteuse la nouvelle 
année. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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LA SÉLECTION 



Tous les films 
nouveaux 


American Frlends 


de Tristan Powefl, 

avec Michael Farm. Carotte Booth, Trtni 
Aivarado, Alfred Mélina. David Calder. 
Simon Jones. 

Britannique (1 h 33). 

Un « ex » de la joyeuse bande des 
Moaty python devient le héros de cette 
romantique histoire qui conte l’éveil à 
L’amour d'un célibataire endurci autant 
que britannique, lorsqu'il fait la 
connaissance de deux jolies Américaines 
à l'occasion de vacances dans les Alpes. 
Le tout en ravissants costumes d’époque 
(milieu du dix-neuvième siècle). 

VO : Gaumont Los Halles, handicapés. 1* 
(40-26-12-12) ; Pathé Impérial, 2- (47- 
42-72-52) ; PuWiete Chanws-Byaéas, S- 
(47-20-76-23) ; Gaumont ramassa, han- 
dicapés. 14* (43-35-30-40). 

Août 

de Henri Hené, 

avec Anouk Grinberg. Dominique Pi non, 
Jean-Claude Briafy, Jean-Louis Richard. 
Patrick Pineau, Hâdne Lapiower. 
Français (1 h 30). 

Lire nos articles page 31. 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42-71- 

52- 3B) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25- 

53- 831 ; U. G. C. Rotonde. 6- (45-74- 
34-94) ; U. G. C. Biarritz. S* (45-62* 
20-40) ; 14 Juîllat Bastille, handicapés, 
11* (43-67-90-81) ; 14 Juiltet Beaugre- 
mDa, 15- 145-75-79-79). 

Bar des rails 


de Cadric Kahn. 

avec Fabienne Satie. Mare Vidal, Brigitte 
RoOan. Nicolas Ploux. 

Français (1 h 47). 

Les premiers pas cinématographiques 
d’un nouveau réalisateur suivent les pre- 
miers pas de l'amour d'un adolescent 
dans les méandres d'une ville-banlieue, 
avec une justesse de ton et une absence 
de complaisance qui signalent un vérita- 
ble rejjard et rément un très étonnant 
jeune interprète. 


Gaumont Las Haltes, 1- (40-28-12-12) 
Gaumont Opéra, 2* (47-42- 60- 33) 
Pathé Hautefeullle. 6* (48-33-79-38) 
Garniront Ambassade, 8*143-59-19-08) 
Fauvette, 13* (47-07-55-88). 


Dingo 


da Rudolf de Hoer, 

avec Cota Fiteb, MBas Davis. Bernadette 
Latent, Jce PatnnzL 
Australien (1 h 50). 

« L'attraction » du film est évidemment 
la présence de Miles Davis, pour sa 
seule apparition dans un film de fiction. 


peu avant sa mort. C'est l'homme à la 
trompette oui révélera au jeuiie Austra- 
lien nomme Dingo cette puissante magie 
qu’on appelle la musique. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1«* (45-08-57-57) ; Pathé Marignan- 
Concorde. dolby. 8* (43-59-92-82) ; Sept 
Parnassiens, dofby, 14* (43-20-32-20). 

Docteur Norman Bethnne 

de Phflfy Botsos, 

avec Donald Sutherland, Helen Mirren. 
Helen Shavar, Anouk Aimée. 

Franco- canadien (1 h 65). 

L’extraordinaire et authentique aventure 
du Docteur Norman Bethone, qui dans 
les années trente mis sa science au ser- 
vice des pins déshérités et des combat- 
tante de la liberté, en Europe, au 
Canada, aux côtés des républicains espa- 
gnols, avant de rejoindre l'année popu- 
laire de Mao où il apporta la médecine 
moderne aux Chinois. 


VO : Forum Horizon, handicapés. 1- (45- 
06-57-57) ; Pathé Hauteframa, handica- 
pés, dolby, 6* (46-33-79-38) ; George V. 
dotby, 8> (45-62-41-46). 

VF : Pathé Français, 9* (47-70-33-881 : 
Fauvette, harâficapés. dolby, 13- (47-07- 
55-88} ; Gaumont Alésia. handicapés, 
dolby, 14* (43-27-84-50) ; Pathé Mont- 

S 3 masse, dolby, 14* (43-20-12-06) ; 

au mont Convention, 15* (48-28- 
42-27); Pathé Ctichy, 18* (45-22- 
46-01). 


Les Equilibrâtes 


de Wtco Papatakb. 

avec Uiah Dadl, Poily Walker, Doris 
Kunstmarai, Patrick Mme. 

Français |2 h). 

Inspirée d'un épisode de la vie de Jean 
Genet, l'histoire d’nn grand écrivain 


homosexuel qui prend sous sa protec- 
tion un jeune acrobate et le pousse vers 
d'impossibles performances devient une 
parabole sur régotsme des esthètes et les 
ravages de la soif de perfection. 

Forum Oriant Express, handicapés, 1- 
(42-33-42-26) ; Europe Panthéon (ax- Re- 
flet Panthéon), handicapés, 5* [43-54- 
15-04) ; Les Trois Balzac, 8* (45-81- 
10-60] ; Passage du Nord-Ouest café- 
ciné. 9* (47-70-81-47) ; La Bastille, 11* 
(43-07-48-60) : Sept Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20). 

La fin de Freddy, 
l’nltime cauchemar 

de Rachel Tatatoy, 

avec Robert Enghand, Usa Zone, Sfwn 
Greenbtatt, Bredôn Meyer, tafia Dean. 
Américain (1 h 29). 

Grâce aux merveilles de la psychanalyse, 
le cauchemar des enfants de Springwood 
hantés par l'abominable Freddy prendra 
peut-être fin, et avec lui Tune des plus 
célèbres séries horrifiques du cinéma 
actueL Angoisse) 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1- (45-08-57-57) ; U. G. C. Odéon, dolby. 
8* (42-25-10-30) ; U. G. C. Nonnamfie. 
dolby. 8* (45-63-16-16). 

VF : Rex, dolby. 2* (42-36-83-93) ; U. G. 
C. Montparnasse, dolby, 6* (45-74- 

94-94) : Paramount Opéra, dofcy, 9* (47- 
42-56-31) ; U. G. C. Lyon Bastille, dolby, 
12* (43-43-01-59) : U. G. C. Gobefins. 
handicapés, dolby. 13* (45-61-94-95) ; 
Mistral. haraSeapés. dolby, 14* (45-39- 
52-43) ; U. G. C. Convention, dolby, 15* 
(45-74-93-40) ; Pathé Wapler II. handi- 
capés. dolby, 18* (45-22-47-94) ; Le 
Gambetta, dofcy. 20* (46-36-10-96). 


Hamlet 

da Franco Zsfflreffi. 

avec Md Gibson, Glenn Clou, Atari 
Bâtes. Paul Scofletd, lan H olm. Hdarra 
Bonham- Carter. 

Américain (2 h 15). 

Distribution hollywoodienne pour cette 
reprise à l'écran d'une mise en scène de 
Shakespeare montrée à Broadway, et fil- 
mée par an spécialiste des adaptations 
cinématographiques de monuments de 
la culture mondiale. 

VO ; Pathé Impérial, handicapés, dolby, 
2* (47-42-72-52) ; Ciné Beaubourg, han- 
dicapés. dofcy, 3- (42-71 -52-36} ; U.G.C. 
Odéon, dolby. 6* (42-25-10-30) ; U.G.C. 
Rotonde, dolby, 6* (45-74-94-94) ; 
U.G.C. Chsmps-Syxées. handicapés, 
dolby, 8* (45-62-20-40) : U.G.C. Goba- 
lins, dolby. 13* (45-61-94-95) ; 14 JuiBet 
Beaugrenéfle. dofcy, 15* (45-75-79-79) ; 
Kmopanorama. handicapés, dolby, 15* 
(43-08-50-50). 

VF ; Bretagne, dolby. 6* (42-22-57-97) ; 
Pathé Français, dofcy. 9* (47-70-33-88) ; 
Les Nation, dolby. 12* (43-43-04-67) : 
Pathé Weptar. dolby, 18* (45-22-46-01). 


Mémoire 

traquée 

de Patrick Davwdf, 

avec John Hurt. Marthe KeDer, Mathvw 
MacKay, Kathleen Robertson, Marion 
Peteraon, Robert Wstson Barr. 

Couleurs (1 h 25). 

H a quinze ans, ii vient de découvrir 
qu'il n’est pas l’adolescent ordinaire 
qu'il croyait, mais qu'une amnésie lui a 
fait oublier sa véritable origine. Et 
depuis cette découverte, quelqu’un 


cherche & le s upprim er. AIots Bruce fuit, 
pour sauver sa vie et retrouver son 
passé. 

Rex. handicapés. 2* (42-38-83-93) ; 

U. G.C. Montparnasse, han tfic a pé». S* 
(45-74-94-94) ; U.GX. Danton, 6- (42- 
25-10-30] ; U.G.C. Biarritz. 8* (45-62- 
20-40) ; U.G.C. Opéra. 9» (45-74- 
95-40) ; U.G.C. Lyon BastBe. 12- (4843- 
01-59} : AfistraL hancRcapés, 14* (45-39- 
52-43) ; U.G.C. Converti ère 75* (45-74- 

93- 40). 

V. L Warshawski, 

un privé en escarpin* 

de Jeff Kanew. 

avec Kathleen Turosr, Jay O. Sautera. 
Chartes DufTrôHfr Angel» GcaftaJa, Nancy 
PauL 

Américain (1 h 28], 

Les escarpins vernis sont à Mlle Ware- 
bawski ce que le crencbcoat était à Sam 
Spade : l'accessoire professionnel et 
symbolique de ses activités de détective. 
Mais ils ne risquent pas de la protéger 
des coups de tabac lorsque son compa- 
gnon d'un soir est assassiné, et que la 
petite fille du défunt demande à la befle 
enquStrice de retrouver les meurtriers. 

VO ; Forum Horizon, handicapé*, dofcy, 
1- (45-08-57-57) ; PubHda Saint-Ger- 
main. 6* (42-22-72-80) ; Pathé Mari- 
gnae-Concordo, 8* (43-59-92-82). 

VF : Paramount Opéra, dofcy. 9* (47-42- 
56-31); U.G.C. GobaCns. 13* (45-61- 

94- 95) : Mîramar, dofcy. 14- (43-20- 
89-52) ; Mistral. 14* (45-39-52-43) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27); Pathé CHehy. 18* (45-22- 
48-01) ; La Gtenbotta.THX, dofcy. 



Schéma d'étude de la lumière pour « la Belle et la BAte» de Jeaa Cocte a u. 


Eclairer 


les films 


Beaucoup de photos pour illustrer les propos 
du vétéran chef opérâtes Henri Alekan, rendant 
pubEquos les réflexions de toute une vie consa- 
crée a «éclairer les filins», dés années 30 à 
aujourd'hui. Cette nouvelle édition, augmentée, 
de Des lumières ot des ambras (parue en 1982 
et rapidement épuisée} étudie aussi bien les 
fonctions symboliques de la lumière que ses 
caractéristiques physiques. 

Avec l'aide d’une riche Dfustxatkm, fl décrit par 
le menu ia manière dont les peintres en jouèrent 
avant d'expflciter sa ptâosophie personnage sur 
la question. Et de détaHer, exemples, souvenus, 
croquis et photos à l'appui, les techniques qu'il 
mit en rouvre au service de René Clément (b 
BataiBe du raty, de Jean Cocteau (la Bédé et h 
Bétel Marcel Camé (ta Marie du port). WSflam 
Wyter (Vacances romaines}, Joseph Losey (Deux 
hommes en fuite , la Truite) ou Wim Wenders 
(l'Etat des choses, les Ailes du désùf. 

Conteur et pédagogue, Alefcan défend des 
conceptions issues de la grande tradition des 
studios d'avant-guane à laquelle l'avait initié 
son martre Eugen Shuftan, mais qu'il sut adap- 
ter à toutes les évolutions techniques et styfisti- 
oues, jusqu'à se lancer récemment dans l'expé- 
rience d'un tournage en omnlmax pour la Géoda. 

J.-M. F. 

* Des tanières et des ombres, de Henri Alefcan. La 
Librairie da coflectioniMar. 290 m 580 fisses. 


Sélection 

Paris 

L'Annonce 
faite à Marie 
d'Atari Ctiny. 

avec Roberto Braiments. Cbrfstefla 
Chafiab. AtaoCffiiy.UlrikaJaonaa.Jasa 
dra Ugasris. 

Franoo-canadtan fl h 31). 

Longuement méditée par Abus Cunv, 
cette adaptation de Coude! au cinéma 
invente un dispositif iaédh pour retrou- 
ver U folie très agencée da mots a da 
seniismta l'âpreté moyenâgeuse a h 
parabole universelle: de cette histoire 
mystique, passionnée et étonnamment 
concrète. 

Espaça Safoi-MdMf. 5- (44*7-2 (MS). 

BrokenHeart 

de Part Rtnrnv 

avec Erik Da Broya. Bosnie WllUm. 
Atojandro Agmstf. Jkn Cook, tsabdb «n 
Rooy, Frank Stoppait). 

Américain (1 h 24). 

Ironique et désespéré, un petit film en 
ook et Mme qui organise ks jeux «fange- 
rem et (es amours utopiques de quel- 
ques marginaux, avec une befle santé et 
beancoop de chaleur. 

VO : 14 JtriBat Odécn. 6* (43-25-59-83). 

Ck»e np 

d*Abbu Harostan*. 
avec AR Sa brian. Hassan fmnuauni. 
AfaoHani Ataddofa, Hostong Safaaf. 
banian (1 b 30]. 

Abbas Kiarostami aura été l’une da 
rares vraies découvertes de 1991, arec 
cette histoire de s up erch e rie authentume 
filmée sur le ffldn rasoàr entre docu- 
ment et fictiou. 

VO : Utopb. 5* (43-26-84-65). 

Devoirs du soir 


iT Abbas Kiarostann. 

avec A fatras Khroatraî. des écotisrs 
nota». 

banian (1 h 285L 

Second opus de Kiarostami récemment 
sorti, cette enquête sur la manière dont 
(a élèves d’une école de Téhéran font 
(ou ne font pas) leurs devoirs devient 
une tris subtile étude sur tes méca- 
nismes de Temégnnentemcnt, et tes 
moyens de la résistance. 

VO : Utopfa. 5* (43-26-84-65). 

JTembra*sepBS 


d’André Ttahbé. 

■vue PhSppa Hoùit. EmnanuaHa Béart, 
Mamial Borne, HÜèoa Vlncart. 
Franco-rtafiofi (1 h 55). 


Le voyage vers hn-même et rage adulte 
d’un adolescent, par tes détours dange- 
reux de la vente de son corps et du don 
de son cœur, devient grâce â fâégarte 
caméra d’André Técfainé une passion- 
nante et émouvante odyssée sur ta fron- 
tière entre réalisme et imaginaire. 


Forum Orient Express. 1» (42-33- 
42-28) ; U.G.C. Retsnda. dofcy. 6* (45- 
74-94-94) ; U.G.C. Biarritz. 8* (45-62- 
20-40) ; U.GXX Opéra, 9* (45-74-95-40). 


Pari* s’éveille 


cfOGvter Assayas, 

avec Jmfith Godridt*. Joao-Pten» Lted. 
Thomas Lang manu, Martin Lamotto, 
Guida Lecomte. 

Français (1 h 35). 

Deux hommes et une femme, deux ado- 
lescents et un adulte, deux routnuea et 
un aventurier, Olivier Assayas dédise 
les variantes du triangle dans un Paris 

■è 



AUJOURD'HUI 

L’histoire d’un jeune homme qui 
s’intéresse principalement au viol 
à l’ultra-violence et à Beethoven ! 


Uts} FILJVI DE 


6TAMLET KUBMCK 



VO: GAUMCX4T AMBASSADE - GAUMONT PARNASSE - GAUMONT LES HALLES 
14 JUILLET ODEON - 14 JUILLET BASTILLE - 14 JUttlETBEAUGRENELLE - ESCUR1AL 
YEi GAUMONT OPERA - GAUMONT ALESIA - NATION - PATHE CUCHY - 


O WARNER BROS INC 1971 


WSTttBOÉ PAR WARNER BROS. nVrattMk). Inc 


NOUVEAUTE 


Mi\CY 

Ii twfI 


Rayonnement 
de l'Art Nouveau 



304 pages ISO ilustr. 290 F 
tirage de lête Braité à 690 ex. aura. 

I papier vagé, coffret refiov 1 390 F 
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BroLp,-. 


Un seul film tenta sa chance le 
janvier, et dans une saute safle. 
Brokan Néant ne s'en tire pas si 
ma *» un peu plus da 1 100 
entrées. Moins bien, toutefois 
qu'un autre outsider, l'Annonce 
hw» à Maria, qui à son écheflasa 
taela un joli succès, avec 6 000 
entrées en trois semaines, égale- 
ment dans une seule saBs. 

Mais cane semaine aura surtout 
été celle où Tous les matins du 
monde aura fait mieux que la 
Totale. Depuis leur sortie simulta- 
née il y a trois semaines, le film de 
Corneau talonnait celui de Zidi 
malgré une considérable diffé- 
rence entre leur nombre d’écrans 
mspectif (et leur supposé spoten- 
tiel commercial*). Les deux films 
français en téta du box-office en 
sont chacun à environ 300 000 
spectateurs au total. 

Le grand vainqueur de la période 
des fdtes aura pourtant été Ber- 
nard et Bianca au pays des kan- 
gourous, avec 480 000 en six 
Mmaêies. Et le vaincu son concur- 
rent direct, Ravel au Far-West : 
avec à peine 110 000 entrées en 


quatre semaines, la petite souris 
de Spielberg n’a pas fait mouche. 
Cow-boy plus fortuné, Lucky Luke 
atteint, lui, les 175 000 en crois 
semaines, grâce à un puissant tir 
groupé pendant la dernière 
semaine de 1991. Et l'autre film 
en prises de vues réelles tiré d’une 
bande dessinée. Rocks teer. ne 
s'en tire pas trop mal avec 
130 000 sur la môme durée. 

Pas de quoi pavoiser pour cet 
autre candidat au public de fin 
d’année qu'était Ma vie est un 
enfer : ses 280 000 entrées en 
cinq semaines font un résultat 
décevant. A tout prendra, le score 
du film de Jim Jarmusch (qui pos- 
sède manifestement un public 
d'inconditionnels) avec pratiquer 
ment 20 000 entrées inamovibles 
trois semaines de suite, est plus 
réconfortant Mais, si les 90 000 
de son précédent film, Mistery 
Tram, semblent à sa portée, son 
chauffeur de taxi devra encore 
faire bon nombre de coursas pour 
atteindre tes 150 000 auxquelles 
vient de parvenir Jusqu'au bout du 
monde. 
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noctome et inquiétant, au plus juste des 
sentiments exprimés par un trio de 
comédiens formidables. 

14 Juillet Parnasse. 6* (43-26-58-00) : 
Gaumont Ambassade. 8- (43-58-19-08}. 

Le Pas suspendit 
de la cigogne 

de Théo Angatopoulae, 
avec Marcello Mastroianni, Jeanne 
Mornau. Gregory Karr. 
Franco-grac-sufase-iiaflan (2 h 20f. 

Toutes les ressources, toutes les beautés 
(Tun cinéma adnumbibnent maîtrisé an 
service de cette médita! ion lucidement 
sombre mais jamais déprimante, sur la 
solitude contemporaine enferma; dans 
de vieilles frontières et la perte des 
andeas rêves. 

VO : ÇMi Boeuboura. hamficapés, te {42- 
71-52-38) ; Reflet Logos I, hamficitpAs. 

5* (43-54-42-34) ; Hysées Lincoln, te 
(43-59-36-14) ; 14 Jidflet Bastffle. 11* 
(43-57-90-81) ; BlanvenOo Montpar- 
nasseu 15- (46-44-254»). 

Tons les matins do monde 

(f Alain Corneau. 

avec Jean-Pierre Marielle. Gérard 
Depardieu, Anne Brochet, GuOIaiune 
Oepanfleu. CanAw SBuri. Csrria ffichert. 
Français (1 h 54). 

Dans tes harmoniques de la viole jouée 
par te très austère M. de Sainte Colombe 
et le très brillant Marin Marais, Alain 
Corneau fait entendre les subtiles voix 
du bonheur et du malheur, découvre tes 
tris secrètes voies de la création et du 


partage de la musique. A son service, 
quelques comédiens éblouissants de brio 
et de retenue se font instruments parfai- 
tement accordés. 

Forum Horizon, handicapés, THX. dolby, 
1“J45H)8-57-57) ; Pathé Hautsfewlle, 
dolby, te (46-33-79-38) ; U. G. C. Dan- 
ton, dolby, te (42-25-10-30) ; La Paooda. 
7» (47-05-12-15) ; Pathé Marignan- 
Cooeorde, te (43-59-92-82) ; Sarnt-La- 
rare-PasquiBr. dolby, te (43-87-35-43) ; 
U. 0. C. Biarritz, dolby, te [45-62- 


cette adaptation forcément torride de j 
Tenessee Williams, sombre affaire ' 
d amour frustré et de vengeance dans 
une petite ville du Sud profond, 

VO : Action Riva Gauche, te (43-29- 
44-40). 

Hosbands 

da John Cassavates, 

avec Ben Gazura. Pater Fait, John 
CasMvetes. Jenny Runacre, Jenny Lan 
Wright 

Américain, 1970 (2 h 20). 

La dérive de trois copains après femer- 
remeni d'un ami devient, devant la 
caméra pêse-nerf de Cassaveics (égale- 
ment fabuleux inierprcte, à l’égal de ses 
deux vieux complices Fait « Gazzara), 
un voyage fantastique dans la déprime 
et la vitalité. Husbands retrouve la 
manière dont, certains jours, les minus- 
cules indices de la connivence se trans- 
forment en précieux iovaux, dont le j 
quotidien se bariole de lolîe. d'espoir, de 
courage et de flamboyant ennni. La vie, 
quoi. Et dans ses répits, un chef-d’œuvre 
vrai de vrai. 

VO : Racine Odéon, te {43-26-19-68). 

Orange mécaniqne 

do Stantay Kubricfc. l 

avec Malcolm MeDowell. Patrick ! — 
Maggee, Michael Bats*. u 

Britannique. 1971 (2 h 30). n 

Le cauchemar futuriste de Kubrick. ^ 
oonstniii sur les horreurs symétriques de 1 p 
ia violence sauvage et du contrôle social n 
de celle violence, formait un fascinant et m 
inquiétant ballet 

Si 

VO : Gaumont Las Halles. 1 - (40-26- 
12-12) ; 14 JuUlet Odéon, 8 * (43-25- p* 
59-83) ; Gaumont Ambassade, 8 - (43- 
59-19-08) ; 14 Juûlat Bastfda, handfca- Dn 

pé*. 11; (43-57-90-81) ; Escurial, 13- On 

(47-07-28-04) ; Gaumont Parnasse. 14* Sü 

* J “ 1I “ “"“W™"*- N« 

VF : Gaumont Opéra, 2- (47-42-80-33) : 

Us Nation. 12* 143-43-04-67} ; Gaumont rcv 

AMsto. 14. (43-2754^7 a ati lé Wepler ® vs 

IL Ite (45-22-47-94). dei 


1E 


: que cria : héros incontestés de leur spé- 
! rialiié. Si tous tes musiciens de l’Orcbes- 
! ire de Paris étaient du niveau d'ATchc, 
> de Moraguès et de Cazalet, Chicago, 
j Vienne et Berlin n'auraient plus qu'à se 
j faire modeste. 

! Auditorium du Louvre. 20 h 30. Tôt. : 40- 
? 20-52-29. 130 F. 


i Lolly 


j Atoste 

\ Jean-Philippe Lafont. 

! Jean-François Gardod (barytons), 
j Howard Crook. 

Gifles Ragon (ténors). 

! Cola Cto Affiot-Lugaz, 

! Sophie Marin-Degar (sopranos), 
j Gragoiy Rainhan» (basse), 

J la Grande Ecurie et la Chambra du Roy. 
- Ensemble vocal Sagntaiius, 


Paris 


'p°SI : m.35!î: Sur •« quai» 


20-40) ; Max Linder Panorama. THX, 
dotoy. 9* (48-24-88-88) ; Pathé Français, 
dojby, te 147-70-33-88) i 14 Jullet Bas- 


il* (43-57-90-81); Us 
.12. (43-43-04-87); U. G. 


..lontpamasse, dolby. 14* (43-20- 
12-0te ; 14 JuUlet Beaugfânelh, dolby, 
1 5* (45-75-79-79) ; LLG^ConraS 
dolby; Ite (45-74-9340) ; ü. G. OM& 
lac handicapés; 17> (40-88-00-18); 
Pathé CDchy. dolby. Ite (45-2248-01) > 
Le Gambetta, dolby, 20* (46-38-10-96). 


d'Bia Kazan. (ions, mi 

[ avec Marion Brando, Eva Marie Saint sant Son 
Kad Malden, Lee John Cobb. RodStaiger. résidu a 
Pat Hennmg. uu ninn 

Américain, 1954, noir et blane (1 h 48). présence' 
Encore Brsndo, dans cette cél&brissime Pécoute i 
évocation par Kazan de la vie des image (tn 
dockers et (tes affrontements syndicaux, c 
transformée en tragédie de l’engagement SWJqff 
et de la trahison. 83 88 73 

VO : Action Ecoles, te (43-25-72-07). Haydn 


j Mercredi 8 janvier 
I Haydn 

' Symphonie n- 80 

| Ra chmanlno v 

mupsodiê sur un thème de Pagarmd 

Stravinsky 

Petrouchka 

Dmitri Alexeev (piano). 

Orchestre de Paris. 

Sian Edwards (direction]. 

Nommée il y a peu patron de l’English 
National Opéra, la jeune Sian Edwards 
revient A l'Orchestre de Paris, où elle 
avait fait des débuts remarqués, il y a 
deux saisons de cela. Ce remarquable 
chef d'orchestre, appréciée des musi- 
ciens de la formation basée A Pleyel a 
choisi trois ouvres qui situent ses ambi- 
tions, montrent un éclectisme réjouis- 
sant- Son soliste, fut, comme elle, lau- 
réat du concours de leeds :AJexeievest 
un pianiste au talent original, dont la 
présence en scène ne petit se deviner à 
Pécoute de disques qui donnent une 
image (trop) paisible, lisse de son jeu. 

Balte Ployai. 20 h 30 1+ la 9). Tét. : 45- 
53-88-73. Oa 50 F à 230 F. 


1 Jun-Cteucte Matgoira {direction}, 

I Jean-Louis Msttinaty (mise en seine). 

. François Raffinât. 

| Marie-Geneviève Massé [chorégraphia), 
i Mise en scène fastueuse, intelligente 
I pour cette tragédie lyrique, si peu tragi- 
que, si émouvante, si amusante que Ton 
: y découvre que Lully était peut-être un 
| affreux jojo mais qu'il est avant tout ie 
i plus grand compositeur d'opéras fran- 
| çzis avant Bizet. Distribution remarqua- 
j ble où explose le talent d'acteur et de 
j chanteur de Gilles Ragon, où Michel 
; Dens émeut aux larmes dans 1 e rôle d'un 
j vieil homme de quatre-vingts ans (son 
i Age réel) qu'il chante comme un grand 
seigneur de l'art vocal français. Rien que 
I pour eux deux, il faudrait aller au TCE, 

| et comme le reste de la distribution, 

: chœur y compris, est quasi parfait... 

Champa-Etyséas. 19 h 30. 
TéL : 47-20-36-37. Do 60 F à 600 F. 

Jeudi 9 
Ligeü 

Trio pour cor, vîoftm or piano 

Bartok 

QwKrastss pour piano, darinetta et wbfan 
André Cazalet (cor). 

Pascal Moreguès (darineits). 
Pierre-Laurent Aimard (piano). 

Ph9ppa Aicha (violon). 

(Lire annonce du S janvier, concert de 
I Auditorium du Louvre! 


! Kodaly 

;• i Sonore pour vialoncelb seul 

é De Falla 

Concerto pour cbvecüi 

Sophie Charrier (flûte). 

Didier Patgau (hautbois). 

André Tmrttet (clarinette). 

Pierre- Laurent Aimant (clavecin), 
Jeanne-Marie Conquer (violon). 
Jean-Guihan Quayrâs (vtotoncedel. 
Curieux ménage à trois que cette asso- 
■ dation entre des compositeurs si éloi- 
gnés les uns des autres qu’ils se repous- 
sent peut-être davantage qu’ils ne 
s’aimant en l Deux des œuvres program- 
mées sont incontestablement des chefs- 
d’œuvre du XX* siède sous-estimés a ci 
peu joués que l'on se réjouit de toute; 
les façons qu'ils soient placés dans de 
telles mains. 

Centre Georges- Pompidou. 13 h 30 
Tél. : 42-7442-19. 60 F. 

I 

I Haydn 

| Sonates n- 33. SI et 59 

Mozart 

Fantaisie KV 475 et Sonate pour piano 
KV 457 

Andréas Stator [piano forte). 

Andréas Siaîer ? Ce qui est arrite de 
meilleur au pianoforie depuis que l’on a 
exhumé le grand-père du piano. 

Théâtre da la Villa. 18 heures. Tél. : 42- 
74-22-77. 75 F. 


Reprises 


L'Homme 

à la peau de serpent 

do Sydney Lunet. 

avec Marion Brando, Aima Magna ni. 
Joanne Woodward, Maureen Stapleton, 
Victor Jocy. 

Américain, I960, noir et blanc (2 h). 
Brando, mais aussi LA Magnanî, dans 


TheMen 

do Fred Zfamamatm, 

aune Marion Brando. Tare» Wright, 
Everatt Slnane, Richard Erdman, Jack 
Webb. Arthur Jurado. 

Américain. 1950. noir et blanc (1 h 25). 
La difficile réadaptation dans la vie 
civile d’un jeune soldat blessé au front 
pendant la deuxième guerre mondiale 
signalait l’apparition à l’écran d’un 
acteur promis A une flamboyante car- 
rière : Marion déjà, Brando toujours. 

VO : Action Christtee, te (43-29-11-30). 

La sélection « Cinéma» 
a été établie par 
Jean-Michel Frodon. I 


Trios pour cor, mina vioionceBo, et pour 
plana, violon et vMoncelh 

Bartok 

Contrastas pour piano, clarinette et vMon 

Dohnanyi 

Sextuor op.37 

André Cazalet (ça). 

Pascal Moreguès (darinetu). 

Ptorra- Laurent Aimard (piano), 

PhSppo Aicha Mokm). 

Xavier Gagnepam (vWoncofle), 

Wcobs Bms (altz^. 

Haydn, Bartok et Dohnanyi, le 8 jan- 
vier, à 20 h 30, Ligeti et Bartok, le len- 
demain, à 12 fa 30^ : deux programma 
« hongrois » passionnants et rares par 
da interprètes irréprochables et mieux 


vussr- ssms 

Auditorfum du Louvre. 12 h 30. TéL : 40- aussi leur imf 

20-52-29. 50 F. maillon qu’ils rc 

. , enchantée et W 

LandOWSld de chambre, se 

******** saaws 

Stratus ‘l u ’ u ««nvoque. 

jssrits i 

Schnbert Martil 14 

Symphonie n* 9 e La Grande» „ 

Margaret Price (soprano). 31MUH8 

OrehMtro narional da UDo. PeMas et A «fi» 

Je«i-Claude Casadosus [direction). 

Visite parisienne annuelle de l'Orchestre SalHneil 

de Lille, en compagnie d’une soliste 

incomparable dans la lieder de Strauss. ° anse3 nocturne. 

Théâtre des Champs-Bysées, 21 hetees. TdUÜkoV 8 ki 

TéL : 47-20-36-37. De 70 F à 300 F. 


Lundi 13 
Weber 

Sonata pour piano n- 2 
Rondo o ridant pote piano op. 62 
Trio pour piano flûte et violoncelle op. 63 
Françoisa Poflet (soprano). 

Claude [avotx, 

Marie-Catherine Girod (pianos). 

Thomas Prévost (flirta). 

Emmanuel Gaugué (vrétoncoflo). 

Weber inconnu 7 Que oui I Bien sur 
Oberon et le Freischüu, ses opéras, sont 
relativement souvent montés à b scène, 
fréquemment enregistrés, malgré la 
grande difficulté qu’il y a de les meure 
en scène et de la distribuer. On sait 
aussi leur importance historique, le 
maillon qu’ils représentent entre la Flûte 
enchantée et Wagner, mais sa musique 
de chambre, sa sonates pour piano ne 
sont p[us jouées. Un concert utile et 
prestigieux si l'on se réfère aux solistes 
qu’il convoque. 

Théâtre Grâvin. 20 h 30. Tél. : 43-53- 
75-10. De 100 F è 140 F. 

Mardi 14 
Stbelius 

PeMas et NUBeande 

SalHneil 

Danses nocturnes da Don Qiâcbotta 


ICC T DA B £Aeïîc C M ÏV- EÜROPA PANTHEON 5a 
tES ïâ P 4ÎSAÎÎL E î , î 14e - PASSAGE DU NORD OUEST 9e 
LA BA5TILLE lie - FORUM ORIENT EXPRESS 1er 


mmm 


Vendredi 10 
Rachmanlnov 

Denses symphoniques op. 45 
Akko 

Samson Izoumov, 

Oteg Kouiko, 

Wcoias Ohotnâmv. 

Lytfia Tchomât. 

Nina Issakova (solistes vocaux), 
Orchestre et chœur de Radio France, 
Vladimir Fedosseev (direction)- 
Patron de l’un da meilleure orchestres 
moscovites (celui de b Radio-Télévision 
de l'ex-URSS), Vladimir Fedosseev ai 
souvent contesté (i) serait un « mau- 
vais » chef selon certains, et non da 
moindres, de ca compatriotes). Ques- 
tion : comment cela est-il possible, 
puisque c'est sous son règne que cette 
formation a fait un formidable bond en 
avant dont témoignent quelques enregis- 
trements, et quelques concerts donnés 
en France (c'est son orchestre qui était 
« aux ordres » da concurents du der- 
nier concours de, chef d’orchatre de 
Besançon). Il dirige, cette fois-ci, un 
antre orchestre de radio, certa moins 
prestigieux, mais qui s'est toujours mon- 
tré plus à l’aise dans b musique russe 
que dans 1e répertoire classique. Et puis, 
il est si peu fréquent d'entendre Aleko, 


Variations sur un thème rococo 

Haydn 

Symphonie m 94 w La Surprise » 

Arts Notas {viotoncefle), 

Ensemble orchestral de Paris. 

Okfto Kamu ( direction). 

Un violoncelliste, certa un peu froid, 
mais dont l'élégance devrait faire mer- 
veille dans la Variations sur un thème 
rococo de Tchaïkovski. D'autant qu'il 
est accompagné par un chef excellent et 
si peu connu en France que pour un peu 
on dirait qu’il y est inconnu, s’il n’avait 
été précédé de quelques remarquables 
disques. 

Saflo Ployai. 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 50 F à 190 F. 

Schubert 

Sonata pour piano op. 164 

Chopin 

Sonata pour piano op. 35 e Marche 
funèbre o 


Quatre études pour piano 
Sbt prUudea pour ptano 
L'Isle joyeuse 

François-René Duchâbte (piano). 

Chopin n’aimait pas Schubert (il lui 
reprochait son côté vernaculaire), mais 
Debussy adorait Chopin, ù défaut, 
comme la majorité de ces contempo- 
rains, _ de bien connaître Schubert. 
Ducbâble est vainqueur aux points : il 
connaît la trois A Li perfection, pour ne 
rien dire du piano dont il a vaincu 
depuis longtemps la mécanique rebelle. 
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LA SÉLECTION 


Henri Tester 
Sylvain Benf 
Aide Romano 

Auen t ion. nouveau venu : que ce soit à 
(a droite de Graham Kayncs, en quar- 
tette avec Laurent de Wilde, en soliste 
de la Badini Super Swing Machine (on 
en reportera sous peu), Sylvain Beuf est 
un saxophoniste affirmé à l’articulation 
neuve. A suivre. 

Les 8 et 9. Au duc des Lombards, 
22 h 30. TéL : 42-33-22-88. 

Michel Legrand 
Martial Solal 

On demande à voir. Le compositeur des 
Parapluies Je Cherbourg contre celui d'A 
bout Je souffle en douze reprises. Deux 
pianos à queue sur la seine du Petit 


la fois voisins et opposés. Une curiosité. 

Les 8 et 9. Petit Journal Montparnasse. 
21 heures. TéL : 43-21-66-70. 

Boulon et Eüos Ferré 

Les fils de Matelot, neveux de Baro. de 
Sarane Ferrct, Boulou et Elias, tels 
qu’en eux-mêmes l'éternité de la guitare 
les change. Ce n'est jamais bien foin de 
la tradition manouche, tout à côté des 
i rei£« du jazz, et cela reste très person- 
nel. très fraternel, un plaisir de commu- 
nication et une leçon de guitare. 

Les 9. 10 et 1 1. Alligators. 22 heures. 
Tél. : 42-84-1 1-27. 


Rock 



Le Maria ge 

VttjTBmmruniimirbniEEBUuBiltotf 

Gocol/Dupoot 

ADsecrn:TKiiuKiTimL[lEBsEaoiiR^ 
Taira te L'aiji Ruera 



Theathb National De Bretagne 
1 RueSt. Heuer - Remnes -99 31 12 31 



Charles et les Lnlus 

A Priori, le concert de la semaine. Amo, 
bluesman flamand, et une poignée de 
musiciens dont le jeu est à la mesure de 
sa folie douce remirent les classiques du 
blues jusqu’à les renouveler de fond en 
comble. En supplément de programme 
la version définitive de lu Paloma. et un 
chant russe à haute teneur en vodka. 

Le 15 janvier à 20 heures à la Cigale. 
TéL : 42-23-15-15. 

B. B. Doc 

La stricte orthodoxie alternative : le 
plancher du New Moon tremblera sous 
le martèlement des chaussures fabri- 
quées à Londres par le bon docteur Mar- 
rons {d'où le nom du groupe, qui ras- 
semble de très jeunes gens chaussés de 
Doc Martcns). martèlement provoqué 
par un pogo effréné, bien sûr. 

Le 8. New Moon. 20 heures. TéL : 49- 
95-92-33. 

Les Casse-Pieds 

Rocknbilly gentil, souvenirs du métro où 
ils faisaient la manche, dans une vie 
antérieure fil n'y a qu’en deuxième 
classe - vous vous souvenez de la 
deuxième classe ? - qu’on peut acquérir 
autant d'abattage) les Casse-Pieds savent 
animer (d’un mouvement frénétique et 
vertical) une salle comme personne. 

Le 10. Issy-les-Moulineaux. Fahrenheit. 
21 heures. Tél. : 45-54-21-39. 

Living in Texas 

Retour d’une tribu rock. Living In Texas 
est un groupe anglais qui joue une musi- 
que lourde et intense, qui n’a pas eu de 
chance dans sa vie de rocker et qui force 
le respect, question de sincérité et 
d’amour de la musique. 

Le 10. Maasy. Centre Paul-Bwllîard, 
21 heures. Tél. : 89-20-57-04. 40 F. 

Tournées 


Stephan Eicher 

Les sommets du « Top SO » provo- 
quent-ils rivresse des cimes? Pas chez 
Stephan Eicher, rocker de montagne, 
Helvète électrique (et acoustique aussi, 
ça lui arrive). Ces concerts marqueront 
la consécration d’un talent reconnu 
depuis longtemps, enfin plébiscité. 

Les 10, 11 et 12, Paris, Olympia. 


S<ISON 91/92 


Charles et les Lulus è la Cigale. 

20 heures. Le 14, Longiaville. SaBa Bsa- du blues (Phillip Walker) à la guitare 
Triolet. 20 h 30. 125F. Le 15. Stras- tahiticnne, flamenca (Roe), brésilienne 
£°yj8- Palaâ des Fêtes. Le 16. Besançon, no™,, ho Ramos). en passant par le luth 

Palais des Sports. (Nabil Ibn Khalidi). 

Le 11. Cirque d’hiver Bovglione, 
21 heures. Tél. : 40-30-10-13. Location 
Fnac. Virgin. De 100 F à 280 F. 


A peine dissi 
de réveillon. 


les dernières vapeurs 
reprend la route, pas- 


sant avec élégance des yuppies en deve- 
nir de l'ESSEC aux HLM de Creil, avec 
toujours le même programme : du funk 
du rock, des décibels et de la dasse. 

La 10 janvier. Cergy-Pontoise, Festival de 
l’ESSEC (avenue Bernard- Hirsch}. 21 
heures. 150F. Le 11. Creil. la Grange à 
musique, 21 heures. 


Musiques 
du monde 

Quatuor NOMAD 

L'art de piocher dans les polyphonies du 
monde entier pour construire des spec- 
tades i l'esthétique contemporaine, mis 
en scène par Farid Paya. Un voyage 
entre FAfnque, l’Arabie, l’Occident par 
le chanL Etrange, un peu froid, expéri- 
mentateur. 

Du 8 au 11. 20 h 30 ; k 12, IB heures. 
Théâtre du Lierre. Tél. : 45-88-55-83. 
location Fnac. Virgin. 100 F. 

Reynaldo Anselmi 

Les Trottoirs de Buenos Aires veillent à 
montrer un tango vivant, évolutif, mais 
soucieux de l’héritage commun. Rey- 
naldo Anselini (voix ci guitare) possède 
l'allégresse et le pathétique nécessaire au 
genre. 

Les 8. 9. 10. 11. 13 et 14. Trottoirs de 
Buenos Aires, 22 h 30. Tél. : 40-26- 
28-58. 

Jean Emilien 

Malgache homme-orchestre avec guitare 
autochtone (le kabossë) et harmonica, 
Jean Emilien parcourt file en chansons, 
«tes histoires de bouviers i la défense de 
l'environnement. Personnage singulier i 
accents multiples (un côté cow-bov amé- 
ricain, un autre indien Guarani d’Amé- 
rique du Sud, un zeste d'Afrique de 
l'Ouest sur rythmes et mélanges de l'est 
du continent), Jean Emilien ch ante 
d’une voix haute, aiguë, danse avec 
humour, dans un style empreint de 
fraîcheur. 

Le 9. New Monting, 21 h 30. TéL : 45- 
23-51-41. 

La Nuit de la guitare 

Cinquième édition ci déménagement au 
Cirque d'hiver de l'hommage i la gui- 
tare, qui renonce cette année à l'Olym- 
pia, aux duos brouillons, pour se consa- 
crer i un panorama élargi de la guitare. 


Ute Lemper 

Un auteur-compositeur de légende, 
grand créateur d’ambiances troubles, de 
luxe et de bas-fonds de comédie musi- 
cale (Kurt Weil), un piano (Jeff Cohen) 
et une voix pathétique (Ute Lemper). Le 
tout dans le décor fin de siècle des 
Bouffes du Non! 

Les 13 et 14. Bouffes du Nord. 
21 heures. TB. : 48-07-34-50. Location 
Fnac. 110 F. 

Bratsch 

Nomades toujours, heureux encore et 
encore, entre jazz et musiques tsiganes, 
humour cl sentiment, les enfants terri- 
bles de la musique populaire manouche 
reviennent en force à l’Olympia. 

A partir du 14. Olympia. 20 h 45. Tél. : 
47-42-25-49. 150 F. 

Sœur Marie Keyronz 

Chants byzantins 
chants de rEgKse maroreta. 

Pureté de la voix, art de r ornemental ion 
et de l'émotion transmise. Soeur Marie 
Keyrouz a fouillé dans les répertoires 
religieux byzantin, arménien, syrien 
orthodoxe, copte. „ Incomparable. 

U 11. Théâtre de la Villa. 18 heures. 
Tél. : 42-74-22-77. 75 F. 

Un Xiang-Ting 

Le qin, un drôle d'instrument à sept 
cordes, fui longtemps interdit en Chine 
communiste pour avoir eu des allures de 
Chine impériale. Lin Xian-Ting, qui a 
(roqué sa Mandchourie natale pour un 
exil londonien, y interprète d'antiques 
pièces de musique chinoise dont il a 
retrouvé les partirions et les traces, ou 
improvise dans le style « moderne ». 
Découverte totale après deux albums 
consacrés chez Ocora â la musique chi- 
noise {l’An du qin. Lin Xiax-Ting et 
Chine, musique classique, interprété par 
Guan Pinghu, Zha Fuxi et Pu X uezftafl . 

Le 13. Théâtre de la VM*. 20 h 30. TéL : 
42-74-22-77. 


La sélection 

« Classique» a été établie par 
Alain Lompech. 

«Jazz» : Francis Maraude. 
« Rock» : Thomas SotiaeL 
«Musiques de monde» : 
V&'oaique Martaigee. 
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Le Cœur gros 


c 



de Grçgory Motton 

42 43 17 17 

mise en scene de Claude Regy 
création en France 


du 1 7 janvier 

é 


au 15 février 
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Dé§eaner chez Ladwig W. 

de Thomas Barnhaid. 
misa an scène 
de Jacques Rasnar. 

avec Françoise Brioa. Judith Magie et 
Andrea] Seworyn. 

Deux sœurs attendent leur frère qui 
prend an bain. Délire à trois: Les nou- 
veaux sarcasmes du plus célèbre des 
colériques viennois. 

Théâtre national de la eoffina. 15, me 
Mata-Bnm. 20*. A partir du 14 janvier. 
Du mardi au samedi â 21 ha u t e s » Mati- 
née dimanche i 18 heures. TéL ; 43-86- 
43-60. Ot 110 F 4220 F. 


de Sophocle, 


(TAmarande. 
misa en acèna 
de Jacouea Ardouki. 

avec Amaronde, Laurent Benoît Jacquet 
Ardoubu Claude Btuna, Danièle Derey. 
C hri stophe Fargeot et Laurence Cfovsrie. 
Dans un pavillon de banlieue, une 
comédienne sans travail attend le chef- 
d'œuvre qui fui apportera le bonheur 
plus encore que b gloire. 

Nouveau Théâtre Mniflitvd, 73, nie 
Mouffetan), 5*. A partir du 8 Janvier. Du 
mardi au nrnsdi i 20 h 30. Matinée 
dimanche â 16 h 3a TéL : 43-31-11-99. 
70 F et 100 F. 

Conversations 
avec Jorge-Lois Borges 

d’Anne Lafbqrâre, 
d’après WBj Bamstme. 
avec Cbude Etienne et Piètre PbzutL 
Les écrivains écrivent, il leur arrive de 
donner des interviews. On recueille leurs 
paroles et leurs mots, on en fait du 
théâtre, c’est an genre qui commence 
sérieusement à se répandre. 

Beaunotd-Centw WWhude-BruxeKea, 46, 
nie Ckéneampoix. 4*. A partir du 13 tan- 
vior. ta lundi au samedi 20 h 30. TW. : 
42-71-26-16. 50 F et 60 F. 


Spectacles 

nouveaux 


Carton plein 

de Serge Valetti. 
mbe en scène 
de Gabriel Monnet. 

avec Maxime Lombard et Bruno RaffaaSL 
fl y a un grand flegmatique â tra petit 
nerveux. Savary les a souvent rappro- 
chés. Les voilà toujours chez eux, mais 
avec un autre metteur en seine et dans 
un texte de Vaüetti - qui se situe à Top- 
posé des joyeusetés Mapc Cncss. 

Théâtre national de ChaMot. 1, plaça du 
Trocadéra. 16*. A partir du 10 Jwndar. Du 
mardi su samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche â 15 heures. TéL : 47-27- 
81 -1 5. Dorée : 1 b 4a De 50 F â 140 F. 

Célimène et le Cardinal 


mise en scène 
de Bamnd Murat 

avec Gérard Deaartha et LudmMa MSmâL 

Aînés avoir joué l'Alceste de Molière - 
sous la direction d'André En gel - 
Gérard Desarthe interprète un avatar du 
célèbre misanthrope dans la mise en 
seine de Bernard Murat, et rencontre 
Lud milia MikaS en rupture de GaudeL 

Porte Saint-Martin. 16. bd Saint-Martin. 
10*. A partir du 14 janvier. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée samedi è 
17 h 30. dimanche â 15 heures. TéL : 
42-08-00-32. De 40 F è 200 F. 

Les Chapon* ; les Gnoufe 

d” après Henry Monder. 

mise an scène 

deLSmus DehaJ 

et Je an Clau de Penchenat 

avec Samuel Bonnafil, Laurent 

Boolessier. UHane DelveL Rayoreada 

HeudeHne. Amwrtt Lecarpentier, Hélène 

PhEUIpe, Geneviève Bey-Penc h anet et 

Michel Toty. 

Petits tableaux acerbes par deux auteurs 
joyeusement méchants. 

Théétre du Campagnol 254, av. de la 
DMskm-Udarc, 92000 Châtenay-Mais- 
bry. A partir du 14 janvier. Du mardi au 
samedi i 20 h 30. M atin ée dmanehe è 
1 6 heures. TéL: 48-61 -33-33. De 40 F à 
120 F. 


ds Deborah Wmar, 

avec Fkma Shaw, Aunetta Badland. 
(Mon Case, Suaan Cohmrdr 9»aa Gish. 
Pian Ibbotsoo. Ursula Jones, Richard 
Leaf. Rats Uttiewood, PbMp Locke, John 
Lynch. GafarleBa Uoyd. Jane M ontgomery 
et Btegary Whbvs. 

Veraion anglaise de la tragédie de 
Sophocle, mise en scène par Deborah 
Warner, découverte U y a quelques 
années avec TiasAmùmuaa 

Maison de la culture. 1. bd Lénine, 
93000 Bobigny. A partir du 14 janvier. 
Do matdl au samedlâ 20 h 30. Matinée 
dimanche 4 15 h 30. TU : 48-31-11-45. 
95 F et 12B F. 

George et Margaret 

de Mare-G2bart Sœvajon 
et Jean WaB. 
d'après GéraU Savoy, 
ndseaneeène 
da René Clennont, 

avec OaniaSe Darrieux. Jacques François, 
Agnès EeBnger. loger Ekbora. Piam- 
Aroaud Juin, (ffiriar Roder et Geofhuy 
TMabwt. 

Marc-Gilbert Sauvageon a été un grand 
architecte du boute vard de charme. 
Quant à Danielle Dsrrieux, elle reste 
dans la mémoire comme le charme 
mime. 

Bouffes parisien, 4. me Monts ig ny. 2*. À 
partir du 14 jan vi er. Du mardi au samedi 
a20 h 45. Matinée samedi è 17 11 30, 
dimanche i 15 030. TéL : 42-96-80-24. 
De 35 F â 250F. 

LTHoskm comique 

de Pierre CamaMe. 
mise en scène 

de Christophe TNnr. 

avec Yvon Bernard, OdB» BBairi, ABne 
Dudos, Séhwtieo EhSnger, Itectri le 
Gtd&oux at Stmitiaa da fa Tranche. 

Cest peut-être la isèce U plas énigmab- 


ancienne soixante-hmtarde exaspérée. 
« Jouer la carte de la légèreté su? une 
thématique grave », dit "auteur q»a sexe 
de Tchékhov. 

78, (OS de i» Boquyfe. H*» ^ 
Tél. : 43-57-42-14. De 55 F â 90 F. 

MideiBoifdleDR 

& Arthur Schntafer. 
ntise en scène 
de Benjamœ Koro. 
avec Dunwdquo Vafanon. 

Cest une nouvelle du plus célèbre dra- 
maturge viennois du début de stède, 




à un grand nombre (T 
quesL 

Athénée- Lotris Jouvet. 4. *tpnn da 

La Malédiction 

de la fomIBe Gnffgand 

daMareFeM. 
mise an scène 
de Fauteur, 

avec Nadine Monod, Stéphanie 
CSufeaudoo, Gabriel Cartron. Atao Bow. 
Eric Boucher. Gffles Comode. Goétoae 
Toi». Anne Perreud, &dse Xiwdaen et 
CaroSne Loufqie. 

Variation feuilletoncsque sur le retour 
du fils prod^re tombé dans fa débauche 
et poursuivi par ses péc h és. Cest pour 
rixe. 

Roseau-Théâtre, 12. me du Renard. A 
partir du S ncivier. Duj BwnSjf* * 

21 bewes. 7*. : 42-71 -30-20. De 25 F è 


Mood Pièces 

d*apiés Tenressas 


i WdBsne. 


de Stuart Seide. 

avec Christiane Mfltet. Cfende Guyannet 
Laure Benaon. CaroUna Proust, Claire 
Ua» et Lofc Hoodri 
Trois courtes pièces, trois « morceaux 
d'atmosphère » dans lesquels flânent 
des personnages en quèle de beamé & 
de compassion, et qui se débattent 
contre Fabjection. 

Théâtre Jean-VBar. CM JanSo. Pfeee 
Stalhigrad. 92000 Surema. A partir Ai 
14 janvier. Du nsend atr a a w e ifi i 
21 heurta. Tél : 46-97-98-11. 80 F et 
100 F. 


que, la pu 
Complexe 


la plus beroque aussi de Cororiflc. / La Ko&ette 


et fàscmsnte. 


Bantiagh . 5. ma de* Vigne*, 16*. A partir 
du 10 janvier. Do tnanü au dimanche i 
18 h 30. le (fimandm420 b30. Tfi. : 
42-88-04-44» De 50 F à 180 F. 

Ivan le Terrible 

rfapiée S maua f M Wi a B pwwh aeansatin. 
ndaa an scène 


d'Anton Tchékhov, 


da Christian 8enedettb 
avec Christfen Benedetti. Henry Boyer, 
Christophe Caustier, Gffles Dao. Pascal 
Deswaeme. Agathe Drame. Michel 
Fouquet, Christophe Guîllon. Renaud 
Maurm. Mare Ségda, François Scq^eire. 
GSes Szafete et Véronique VeBard. 

D faut avoir du courage pour s’inspirer 
du film culte de Sa Majesté Etsenticin. 
Il est nécessaire d’avoir du cou rag e. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempêta, 
route du Champ-de-Maaonvre, 12*. A 

r lh du 14 janvier. Du nmd au sanwffl 
20 h 30. Matinée dimanche i 
16 heures. TéL : 43-28-38-38. De 50 F à 
110 F. 

La Journée de maire 

«FIsabeBe PhSppe 

at Catherine Depwrin, 

mbe en scène 

de Jean- Françob Phfflppe. 

avec Jean-Marc Talbot. Ofivier Satsdbi, 

Colette Cuba, tothaffa Anaquar, Plane 

Ozarme, Jean -Jacques Foran. isabeBe 

Phttppe et GBea Janeyiand. 

Les secrets des professeurs entre eux 
dévoilés dans une saQe de dasse. 

Lycée Fének» (annexai. 13, roe Suger. 


deP Wppearong, - 

NteofeColcbR, Sylvie^DsfeS! Patrick 
Dascampa. Janine GoJ n a s . C h ri s tia n 
Léonard. Christian HtfOet. Wcatu 
Boesbr, Ctaude Théberc DGmbt 7han»a. 
Agnès Dubob et Claude D n urv aa ur 

Comment use jeune comédienne se 
brûle les ailes. Comment une comé- 
dienne célèbre ccrma& les brûlures de la 
jaloosie. Comment un écrivain recon- 
naît sa veulerie. Le monde souffrant et 
mervtàBeux de Tchékhov. 

Grand théâtre de la terne du Boisson, 
dée de la Ferme. 77000 MaiaieL A partir 
du 10 janvier. Du jaodi en nm«S i 
21 heures. Tél : 64-6-77-77. De 100 F 
â 100F. 

Piavodéon 

de Michèle Goigon 
etSosy Fkth. 

avec Snxy Fhth, Mkhâie Guigan et GBes 
Petit 

On a connu Michèle Goigon comme 
peraonnagp tnso&te es rêveur dans l’uni- 
vers hndubedu de Jérôme Deschamps. 
Puis elle est partie sur ses propres rères, 
et la voilà en compagnie (Tan accor- 
déon, (Tan piano, d’un v i oloncelle, dans 
son univers à die. 

Cité in ter na tional» universitaire, 21, 
bd Jourdan, 14*. A partir du 14 Janvier. 
Du mardi au samedi é 20 fa 80. Matinée 
dimanche è 16 heures. TéL : 45-89- 
38-69. De 40 F-è 100 F. 

Rencontre 


6*. A partir du 13 janvier. Ou heidi au Du ma^ su amodié 20 fa 30. Matinée 
samedi I 20 h 30. Tél. : 42-87-85-81. firanehe â 18 heurw. TéL : 46-89- 
Da 30 F â 70 F. 38-63. De 40 F-è 100 F. 

Lola et toi et moi Rencontre 

de Nathale Sehnddt, de Fronde Magyar, 

misa en scène misa en scène 

de routeur, de fauteur, 

avec Ch ristophe Benrord, Ëva Ionesco, avec Valérie Baudofe, Denis Ucbsud at 
Jemnw furcher et Edith Scob. Chrfetûphe Pan i er. 

£te h diffiratité de comprendre et de se 
flüre comprendre, de s’intéresser aux 

souvent, une mère qui les regarde 
essayer de vivre et de » raconter, une 


Après La Tragédie Comique • 

La nouvelle création 
d'Yves Hunstad 
et Eve Bonfanti 

LE DIABLE, L'AMOUR 
ET LA MORT 

Du 16 janvier au 1 er février 


LES GEMEAUX SCEAUX 


( 1)46 61 36 67 



LUNDI 13 JANVIER 2DH30 


XIANGTING 


> fart du qin, cithare, 
efnbfème œ ia Ch/ne des lettrés 
■ • un répertoire 
pfusquemtHénaim 
. • une musique uniwerseBe 
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TéL : 48-08-60-83. 75 F rt 

Le Retour de Casanova 

(Tapés Artiux ScMtzter 
môe en scène 
(TArlMta Téphany, 

Chaunwttt. 

Arthur Schnitzier toujours, sur un pcr- 
soon^ç étrange et passionnant : Casa- 

SSiïfà à Venise - 

3^^ n S r 2^lT an ÿ r8dI « «""«S à 

£,**& ^ÆïffiWL 1 * h 30 (rt la 16 
M- TéL : 49-80-18-88. 90 F « 110 F. 


de Christophe Botom, 
avac Artémua Gordon et Brigitte Mazure. 
La nnistrose Et A la mode. C’est «ni 
doute pour cette raison que de « nou- 
veaux comiques » apparaissent presque 
chaque jour. 

Guldwr Montparnasse, 15, rao du Mefa». 
14». A partir do 13 janvier. Du hindi eu 


t * 

i . '• „ V. STj 

•V -.*.- ■ - **. • 

v> >-T/ . 

J .:'VV ' 


Paris 


de Sam Bobricfc 
rt (ton Chute, 
mise en scène 
(te Ptem Mondy, 

ewe Roteaid Giraud. Mente Caftan. Gérard 
Hernandez, ConsueJo de Haviland. 
Vatentnta Varete, Eric Métayer, Jean- 
Piètre Rochette et Marc Faure. 

Tous les éléments du bon boulevard 
intemporel semblent Sire réunis sur les 
immenses affiches qui tapissent les mura 
(tes métrai 

Pateic-Royat. 38, rue Montpenstor. 1*. A 
parta du 14 Janvier. Du manfi au vendredi 
a~20 h 30, losamed A 21 heuraTM^ 
née samedi A 17 h 30, dimanche è , 
15 houes. TéL: 42-97-59-81. Da 35 F è 
260 F. 


da VWtold Gombrowiez, 
mise en scène 
de Jozy JareckL 

Le premier des trois spectacles pninn»* 
invités par le Théâtre de l'Europe. Le 
second est mis en scène par Wajda. 

Théâtre national de l’Odéon, 1, place 
Paut-Cteudai, 6*. A partir du 10 janvier. 
Les vendredi et samedi A 19h 3aTéL : 
43-25-70-32. De 50 F è 150 F. 

Le Sonveraia Fou 

d’Hervé Pitisudter. 
mue en seine 
d’Ivan Qrinbera, 

avec Français Chaüot Anne Bmkmntcb, 
Damfan Bouvet Phflppe Bolet rt Sophie 
Vfcjnaux. . .. 

La parole délirante portée par un comé- 
dien hors pair. Créé A la Chartreuse de 
Villeneuve-lès- Avijpion au dernier Festi- 
val 

Maison de la cataro. 1, bd Lénfcta, 


manfi au samedi i 21 heures. Matinée 
dimanche è 1&haunw. TéL : 48-31- 
11 -4a 95 F et 125 F. 


de Ptetra ComaOe. 
mire emscèna 

de Christian Rbt 

avec Francia Frappât; Patricia Dtaev, 


i Archaos 

Bagnole*, gags, acrobaties, chevauchées 
tonitruantes, plus quelques Brésiliens 
dans les rôles de e bons sauvages ». 

i chapiteau, 97. quai de te gare. 13*. 
Lee tend. mercrwfi. jeudi, vendredi et 
samedi A 20 h 30, le mercredi è 
IB taures, le dimanche è 17 heures. 
TéL : 40-02-61-18. De 100 F è 150 F. 

Comédies barbares 

de Ramon dsl VaMe-tndan, 
mise en scène 
de Jorge Levas. 

avec Cteude Auteurs, Michel Aumont. 
PhSppe Btancfaar. Maria Casarès. J.-Q. 
CMWWn, M. Chevtt. M. Couturier. L A. 
tfiquera, 0. Genca, I. Gonzalez Jmro. P. 
Joirte, G. Juaraz, I. Karajan. M. laborit. P. 
de OB voire. S. Quant»». G. Ser et E. 
Suarez. 

Sous le ciel gris du janvier parisien, les 
brûlantes et picaresques aventures d’un 
grand d’Espagne et de sa famille : des 
Forces de la nature. 

Théâtre national de te CoUino. ife. me 
Mahfr-Bniii, 20*. Du mardi au (Smanche é 
20 boires. Matinée, samedi rt dimanche 
é 15 h 30. Tél. : 43-66-43-80. Durée : 

2 h 45. De 110 F A 220 F. 

.. Ji .. _ 

ipnpra 

(cellule de création) 

de François Bougeât 

mise en scène 

de Jean-Louis Jacopin. 

avec Agnès Adam, Karma Baffiod, Yves 

Beaugat, Nadine Berland, Paeitaie 

Chemin, Eitaa Dnbraca. Gilles Dyrek. 

Corel» Franck. Bondit Gbos, Juftsn IsraeL 

Arnaud Laure ns. Alexandra Masbou. 

AuréDe Puchauh, Nicolas Thibault et 

Phfilppa Vieux. 

« Mise en espace », c'est-à-dire ârauebe 
d’un spectacle en train de se créer, de 
p^^ par U poésie et le corps des comé- 
diens. 

Théâtre ouvert -Janfin ifhfvar, ehé Véron, 
94, boulevard de CSchy, 18». La samedi à 
18 heures. Téf. : 42-62-69-49. 76 F et 
95 F. 

Grand-Peur - 
et misère du IH" Reich 

de Bertolt Brecht, 

mise en scène 

de Jaan-Frangeb Prévand, 

avec Sareh Sondera. Rénw Kbdi, Gérard 

Maro et Jean-François Prévand. 

Quelques sketchs percutants d’un Brecht 
cinglant 

Comédie de Patte. 42, me Fontaine, 9*. 

U manfi è 19 hautes. Tél. : 42-81- 
00-11. De 120 F è 240 F. 
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« La Veuve ». mise en scàne de Christian Rist à l'Athénée- Louis Jouvet. 


Ds sont tous là : les chevaux, les musi- 
ciens, les Géorgiens, les femmes berbères, 
et Bartabas dans un enchantement de 
poésie. 

Théâtre équestre Zngaro. 176, av. Jean- 
Jaurès, 93000 AubervHara. La samed è 

20 h 30. te dimanche è 17 h 30. Tél. : 
48-04-39-48. Durée : 2 h 30. De 110 F é 
210 F. 

Pièce montée 

cte Pierre Palmade, 
mtee an scène 
de Btamfine Harmefin, 
avec Jacqueline Maïbnt. 

Seule en scène, ça ne lui fait pas peur. 
Maillai! apporte sa force ooauque aux 
textes aigus de Pierre Palmade. 

Comédie des Champs-Elysées. 15, av. 
Montaigne, 8*. Du mard au samedi è 

21 heures. (Matinée dimanche A 15 h 30. 
Tél. : 47-20-08-24. De 100 F à 250 F. 


louwfrfh, Dénia Podelydès, 
tz-Rouvrt. Friedericke Lavai, 
lpt1, Pierre- Yves Boutrand, 


Didier iafeye, TMbauit de Montate mb oct 
Chantal Neuwirth. Dénia Podelydès, 
Andréa Rrtz-Rouvrt, Friedericke Lavai, 
Claire Ruppfl, Pierre-Yves Boutrand, 
Ofiviar Broche et Emmanuel OuAtra. 

Une comédie de Corneille, on pourrait 
même dire un vaudeville, qui cotre tout 
â (ait dans la « barocoauuua » actuelle. 
Cest la reprise d’un des plus grands suo- 
oès de Christian Rist, avec une distribu- 
tion qudque peu modifiée et toujours la 
même « veuve » : Patricia Dinev. 

Athénée-Louis Jouvet 4. square de 
r Opéra- Loun-Jouvrt. 9». A partir du 14 
janvier. Le mardi è 19 heures, du mer- 
crwfi au samedi è 20 b 30. Matinée 
dimanche è 16 heures. Tél. : 47-42- 
67-27. De 65 FA 130 F. 

La vie est 

un petit torrent agité 

de François Debout 
mise en scène 


Les Misérables 


Mogador. 25. rue de 


Quincailleries 

de Jacques Gambfin, 
mtee en scène 
d'Yves Babm, 

avec Jacques Gambfin rt Maurice DaBe. 
Cest Phistoîre d’un quincaillier qui est 
aussi poète, qui a 1e sens de rabsimte et 
du paradoxe. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempêta, 
route du Champ-de-Manawvn), 12*. Du 
manfi au samedi è 21 heures. Matinée 
dknandfw è 16 h 30. Tél. : 43-28-36-36. 
Durée : 1 h 20. De 50 F è 110 F. 

La Valse des toréadors 

de Jean AnouHi, 
mise en scène 
da Régis Santon. 

arc de Jonoe, Marie-France 


un 


Electre 

H ■ 1 1 Sophocle - ,w vl i, Dehorah Warner 


avec Fions Sbap:;f.^ 








ïhehna l!o! i 


:c Dune an C, Wdditn . 




, ih h RO 1 A I SH A Kk'SPEA RF. COM R AM 
■ Kenneth Mc Ici 'h 


don, 15*. Du manfi au samedi è 20 h 30. 
Matinée (fimanche è 17 heures. TÜ. : 45- 
33-66-70. De 60 F é 120 F. 


Régions 


11 représentations exceptionnelles • 14 *— ► 25 JAN. • 48 31 11 45 


Reims 

Ajax et Phüoctète 

de Sophocle, 
mise en scène 
de Christian Sc hiara tti. 

Création des deux tragédies qui vont 
venir 1 rOdéon-Tbéâtre de l'Europe. 

Comédie de daims. 3. chaussée Boc- 
quaïne, 51000 Reims. Le mardi à 
20 h 30. T«. : 26-40-45-45. 90 F. 


Don Jnan revient de gnerre 

de Odon von Hovath, 
mise en scène 
de Stéphane Brauschwaig. 
avec Claudine Flévet, Léonor 
Gaündo-Frot Eve Vafiejo, Zazfe Delem. 
Nathalie Onega. Inna Cléments. Anouche 
Setbon, Rosa Ruiz. Nadine Berland. 
Chariotte- Pascale Pose « Ane Benrto. 

Le speciade-féliche de Stéphane Braun- 
scfaweit étonnamment grinçant, sensible 
et imeUlgent. 

La Métaphore, 4, place du Général-ds- 
Gaufis. 59000 Lille. La manfi A 20 h 45. 
Tél : 2040-10-20. 85 F et 110 F. 

Orléans 

Héritage 

de Ruth 

rt Augustus Gcstz, 
d’après Henry James, 
mise en scène 
de Gfidas Bountet, 

avec Jean- Plans CasseL Marianne Epin. 
Christiane Mlnazzoli. Danièle Minazzoli. 
Claire Dsluca, Sytviane GoudaJ. Pascal 


théâtre 
de la M 
bastille 

du S au 12 janvier à 21 l> 
sauf dim 1 7 h 

DANIEL 

LARRIEU 

Gravure s 

du 13 janv au 2 fêv à 19 h30 
dim 1 5 h 30 - retache lundi 

LOLA ET MOI 
ET TOI 

Nathalie 5chrnîclt 

avec Christophe Bernard 
Eva Ionesco 
Jérôme Kîrcber 
Ediih Scob 

43 5742 14 

;«.«ti[ptwK>Qii.'TiT r-on pmis 


Jacquot, Michel Voit» at Marianne 
LewandowskL 

Une histoire de famille presque aussi ter- 
rible que celle des Atrides, dans te carcan 
feutré de la bourgeoisie : tout ce qui 
convient au metteur en seine, Gildas 
Bourde), On se souvient de l'Héritière 
avec Bette Davis, c’en était la version 
cinématographique. 

CADO, bd Aristida-Briand. 45000 
Orléans. Las lundi, mardi, vendredi et 
samedi à 20 h 30. Tél. : 38-54-29-29. 
Durée : 2 h 30. 113 F. 

la Rochelle 
Mademoiselle Rose 

de Fédérioo Garcia Lorca, 
misa an scène 
da Michel Carda. 

avec Michèle Oppenot. Paule Annan, 
André Celliar, Catherine Vinatier, 
Geoffroy Guerrier. Bernard Cherixauf. 
Christiane Rorato, Claude Gufllot Valérie 
Beaugier, Sylvie Pascaud. Nathalie 
Villeneuve. Martine Thmieres. Christine 
Guenon rt Gérard Patrafle. 

A Grenade vivait une femme, une fian- 
cée restée sans homme. Un personnage 
de Garcia Lorca. On la voit espérer, 
vieillir et cultiver les rases, entourée de 
gens accrochés à des valeurs dépassées. 
Une pièce espagnole. 

La Coutsivo. 4. rua SaüH-Jaan-du-Penot, 
17000 La Rochelle Les vendredi et 
samedi A 20 h 30. Tél. : 46-51-54-00. 
De 85 FA 130 F. 


Daniel Larrieu 

Gravures 

Fluide, simple, sereine, une très belle 
pièce pour six danseurs, irriguée pjr le 
teste de Pétrarque, l'Ascension du mont 

Venteux, où l'effort physique de l'ascen- 
sion de la montagne est métaphore de h 
quête spirituelle. Costumes de Sylvie Ski- 
nazi. lumières de Françoise Michel, 
musiques de Bocdtcrini. Schubert, Bgar. 
Cocteau Twins et Franck (Lire l'entretien 
avec le chorégraphe page 38) . 

Théâtre da la BastiBe. du 8 au 12 janvier. 
21 heures, sauf dimanche A 17 heures. 
TA : 43-5742-14. 90F. 

Compagnie 100 % Acrylique 

Maman encore un tour 
Cette pièce, que la chorégraphe Evelyne 
Qstdino présente comme « un chant de 
vie. un chant funèbre aussi, par la bêtise 
guerrière des hommes ». ouvre le cin- 
quième Festival h Place à la danse 
contemporaine» organisé par le Théâtre 
des Amandiers de Paris. Il se poursuivra 
jusqu’au 29 lévrier, avec une dizaine de 
jeunes compagnies. 

Théâtre (tes Amandiers de Paris, du 14 
au 18 janvier. 20 h 30. m : 43-66- 
42-17. 90 F et 70 F. 

Les Géants de la Danse 

Sous cette pompeuse et bien évidemment 
excessive étiquette, des étoiles et solistes 
venus de Moscou, Saint-Pétersbourg, 
Lausanne, Philadelphie. Copenhague, 
Hambourg, et même de l'Opéra de Paris. 
Trois programmes, donnes trois soirs 
chacun. A l'affiche du premier : Nina 
Ananiacfavili, Patrick Dupond, Ch ratifia 
Hoyos, Ivan Uska, Marie-Claude Pietra- 
galla, Elisabeth Plate! et Farouk Rouzi- 
matov (pour le 1 1, soirée de gala de l’Eu- 
rope des sciences, on verra en outre Maîa 
Plissetskaîa, Roubeo Bachbeuyukian, 
Florence Faure et Serge Cam pardon). 

Théâtre de* Champs-Elysées, tes 11 rt 
13 janvier A 20 h 30. te 12 A 17 heures. 
De 90 F A 350 F. 

Limoges 

Danse Emoi 92 

Un Festival créé en 1987, devenu l’un 
des temps forts de la vie culturelle de la 
ville et de la région. Cette fois-à douze 
compagnies françaises et étrangères, dont 
celles de Régine Chopinot avec Saint 
Georges, Georges Appaix avec De et par, 
Magny Marin avec Cortex, etc. Deux 
«périples de courtes pièces» présente- 
ront des jeunes «chorégraphes en deve- 
nir». 


Divers Soux da 
vtar. TéL : 55-! 


jes. du 11 au 31 jan- 
49. 0« 80F è 120F. 


Vannes 

Compagnie Magny Marin 

Cartasx 

La dernière création de Maguy Marin, 
une étude loufoque sur la perception 
humaine, superbement interprétée. En 
tournée en France, dk sera le 17 A Ibos- 
Tarbes, les 21 et 22 A Marseille, le 23 A 
Avignon, 1e 25 à Martigues, le 27 A Cler- 
mont-Ferrand, le 29 à Limoges. 

Palais des Arts da Vannas, te 9 janvier. 
20 h 30. Tél. : 9747-47-30. 105 F. 



45 36 55 S 3 


du 7 au 31 janvier 1992 

La danse de Ciguri 

Quatuor vocal n c ad 
Mise en scène : rarid Pava 


BASTILLE 

1, 4. 3. 11, 14, 17, 20, 22, 24, 26 FEVRIER 

LADY MACBETH 


C H O S T A K O V I T C H 
LOCATION OUVERTE 
PAR TELEPHONE 
( 1 ) 4 4 7 3 1 3 0 0 


CREATION 


la mouette 

ANTON TCHEKHOV 
10 , 11 , 14 , 16 , 17 , 13 janvier - 21 h ♦ Mise en scène : Philippe Sîreuîl 


Le: L-énssw/Snîüira, Croîs!! C- 
CxT 


location : 64 62 77 77 
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Nouvelles 

expositions 


SIME 1992 

Lire noire dossier pages 27 à 29. 

Grand- Palais, av. W.-Churchill, pl. Cle- 
menceau, av. Gal-Ebenhower. Paris 8>. 
TéL : 42-56-45-06. Tous les Jours de 
12 heures A 18 heures, samedi, 
dimanche ds 11 heures A 19 heures. Du 
12 janvier 1992 au 19 janvier 1992. 
20 F. 


Paris 


Bronzes bouddhiques et 
hindous de l'antique Ceylan 

Les musées du Sri Lanka prêtent leur 
chefs-d'œuvre au Musée Guimet : cin- 
quante-trois bronzes bouddhiques et 
hindous datant, pour les plus anciens, 
des première siècles de notre ère et, pour 
les plus récents, du treizième siècle. 
Musée national des arts asiatiques - Gui- 
mut 6. pl. (Tléna. Paris 16*. Tel. : 47-23- 
61-65. Tous las jours sauf mardi da 
9 h 45 A 17 h 15. Jusqu'au 24 février 
1992. 23 F. 

Marcel Broodthaers 

Au commencement de son œuvre était 
un manifeste surréaliste, contre Breton, 
avec Magrittc, en 1947. Ce Beige, 
homme de lettres, plutût poète que pein- 
tre, avec un penchant très fou pour Mal- 
larmé, aura un autre penchant : 
Duchamp. Et c’est sous le double signe 
des objets 1 moules, œufs, pots-.) et des 
mois qu’il faut placer son œuvre très ori- 
ginale, qn'il a livrée sous la forme d’on 
musée critiquant le musée d’Art. Une 
rétrospective. 

Galeries national os du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris 8*. TéL : 42- 
60-59-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures A 19 heures, samedi, 
dimanche da 10 heures A 19 heures, 
mardi jusqu'A 21 h 30. Jusqu'au 1" mars 
1992. 30 F. 

Dessins de Dflrer et de la 
Renaissance germanique 

Avec trois expositions : l'une de sculp- 







Jeu de table d'Ur exposé à Marseille au Centre de la Vieille-Charité. 


tores, Pâture de gravures et la troisième 
de dessins, le Louvre se met à l’heure 
allemande, celle du passage du Moyen 
Age à la Renaissance. Martin Schon- 
gauer (dont le musée du'Peiit Palais, de 
son côté, expose les gravures) et DSrer 
en sont les figures principales. 

Musée du Louvre, pavflkm da flore, porta 
Julien! - côté jardin des Tuileries, Parie 
1». Tél. : 40-20-51-51. Tous les jours 
sauf mardi da 10 tourna A 21 h 45. Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 35 F (ticket d'en- 
trée au musée). 

Max Ernst 

Cest l’exposition du centenaire de la 
naissance de Max Ernst. Londres, 
Stuttgart et Düsseldorf l’ont reçue avant 
Paris. Tout y est, tout ce qu’il faut pour 
s'évader avec cet inventeur hors les 
règles de l’art, et plonger dans son icono- 
graphie ironique, scandaleuse ou vision- 
naire. Tout y ertsanf-le moins-bon. Et 
c’est très bien ainsi. 


Centre Georqee-I 


rie 5* étage, place 

Paris 4». Tél. : 42-77-12-33. Toua tes 
jours sauf mardi de 12 heurae A 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés do 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'au 27 Janvier 1992. 

Gisèle Freund 

Colette, Joyce, bien sûr Aragon, Mal- 
raux durant plus de quarante ans, Virgi- 
nia Woolf, Sartre et Simone de Beau- 
voir. le jour du prix Concourt, mais 
aussi le nord de r Angleterre en aise et 
Evita Pérou. La rétrospective d’une 
ancienne sociologue qui a parcouru le 
globe et traversé rhistoire de son siède. 



PAUL GUÏRAGOSSIAN 

Peintures 

Jusqu’au 2 février 

COLLECTION D’ART CONTEMPORAIN 

6T artistes iflusffrecit les différents courants de 
ta création arabe contemporaine 

I4JL5U&33 ), rua des FosséiSa'mt-Bamart) - Par» 5* -do 13 h 00 à 20 h 00 lauf lundi 



du 3 janvier au. 2 février 

SUR LA CÔTE 
ET L'AUTRE BORD 

de JEAN B. TORRENT 

a r A ;■ r h g r R ; b c. u G 

mue en scè-e PATRICK HAGGIAG 

Avec Jean-Guillaume Le Danfec,. Joëlle Miquel, 
Danielle Van Berchcycke, Abdel Scufi 


Contre George*- Pompidou. Grands Gâte- 
rie - 5> étage, plaça Georges-Pompidou. 
Parte 4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous las 
jours sauf mardi de 12 heures â 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

Alberto Giacometti 

Revoir ou découvrir le sculpteur, 1e des- 
sinateur, 1e peintre et son vertige lace à 
(a figure humaine, qui lui échappe, qu’3 
tente d’approcher, de cerner. Une 
grande rétrospective réunissant plus de 
trois cents œuvres depuis les essais de 
jeunesse, à Stampa. jusqu'aux portraits 
d’Annette on de Diego. 

Musée d'art moderne de la ViHe de Paris, 
11, av. du Président- Wilson. Parte 16*. 
TéL : 47-23-61-27. Tous tes pus sauf 
lumB et jours fériée de 10 heures A 

17 h 40, mercredi jusqu'A 20 h 30. Sam. 
et dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
15 mars 1992. 40 F. 

René Laliqne 

Orfèvre, ciseleur, émailkur, dessinateur, 
sculpteur et surtout verrier. René Lalî- 
que, cette figure majeure de l'art nou- 
veau, fut un grand explorateur de maté- 
riaux, qu’il a pliés à ses caprices 
stylistiques. Naturellement! A signaler, 
en prime, une réunion de 100 vases de 
sa période arts déco, galerie Doria (4, 
rue Bourbon-te-Cbâteau, 75006), A par- 
tir du 4 novembre. 

Musée des arts décoratifs. 107. rue de 
Rivoli. Paris 1-. Tél. : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf maitfi da 10 heures A 

18 heures, dimanche de 11 heures A 
18 heures. Fermé te 15 janvier. Jusqu'au 
8 m» 1992. 20 F. 

Les couleurs de l’argent 

Le Musée de la Poste (oui, lui, et pas 
celui de la Monnaie, dont l’humour n’est 
pas le fort) a entrepris de montrer la 
représentation de Faigent dans l'art du 
setrième siède & nos jouis. Vaste entre- 
prise qui nous promène de la ploie d’or 
iDuminant le corps de Danaé aux Dollar 
signs d’Andy WarboL 

Musée de la Poste. 34. bd da Vaugfcuri. 
Patte 15*. TéL : 43-20-15-30. Tous tes 
ira sauf dimanche de 10 heurae é 
8 hêtres. Jusqu'au 1» lévrier 1992. 

LesDnbafietdeDobirifet 

Cest au Musée des arts décoratifs 
qu'eut lieu, grâce à François Maihey, la 
première rétrospective Du buffet. Le 
peintre, eo remerciement et par amitié, 
rit au musée, en 1967, une importante 
donation. Celle-ci y est présentée en per- 
manence, mais partieuemefflt L’accro- 
chagc d'aujourd'hui permet de la voir 
tout entière. 

Musée des arts décoratifs - Palais du 
Louvre, pavillon de Marsan. 107. rue de 
ffiwG. Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
tas jours sauf lundi et mardi de 12 h 30 A 
18 heures, dimanche de 12 heures A 
18 heures. Jusqu'au 29 mare 1992. 
20 F. 

François Morellet 

François Morellet a toujours adoré des- 
siner des projets réalisables ou fous, tirer 
des lignas, calculer, chiffrer, gêométriser 
en y laissant une bonne paît d’acciden- 
tel Particulièrement abondants en un 
temps où l’artiste faisait de Part son 
second métier, nombre de ces travaux 
avaient été oubliés dans des fonds de 
tiroirs. Les voici exposés. 


S 


Centra 
graphique. 


, cabinet d'art 
1 étage, place Georgas-Pom- 


ptdou. Paris 4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous 
tes jouis sauf mardi de 12 heures A 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 (Mures. Jus- 
qu'au 8 mare 1992. 

Mozart à Pari* 

Plus de trois cents documents, lettres, 
manuscrits, gravures, et portraits retra- 
cent les trois séjours parisiens de 
Mozart Jolie exposition, hélas! éclairée 
trop faiblement parfois. 

Musée Carnavalet 23, rua de Sévigné. 
Parte 3*. Tél. : 42-72-21-13. Tous tes 
jours sauf lundi et fêtes de 10 heures A 
17 h 40, mercredi et vendredi jusqu'A 
19 heures. Jusqu'au 16 février 1992. 
30 F. 

Photographie et sculpture 

D’Hippolyte Bayard anx icônes 
modernes de Georges Rousse et Pascal 
Kern, sons forme de statuette, bas-relief, 
buste, installation ou corps humain, 
qu'U s’agisse d'organiser des effets de 
lumière, d’agencer Fespace, de valoriser 
la matière ou de décalquer le réel, la 
sculpture dèdine ses fheettes et acquiert 
une autre dimension par f image fixe. 

Centra national de ta photographia. Patate 
de Tokyo. 13, av. du Présktent-Wîbon. 
Paris 16*. TéL : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf manfi da 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu'au 6 avril 1992. 25 F (entrée du 
musée). 

Rops et la modernité 

On cannait Félicien Rops symboliste et 
satiriste. On connaît moins ses représen- 
tations de la vie moderne, intérieurs 
bourgeois, drames sentimentaux, appé- 
tits inavouables. A travers des gravures 
et (tes dessins rarement montrés, r expo- 
sition tente de rendre A son œuvre toute 
sa diversité. 

Contre WeUonfe-Bruxelles é Paris, Beau- 
nord. 127-129, nie Suint-Martin, Paris 
4*. TéL : 42-71-26-16. Tous tes jouis 
sauf lundi et jouis fériés de 11 heures é 

19 heures. Jusqu'au 23 février 1992. 

20 F. 

Robert Ryman 

Des tableaux que frai dit blancs, dont te 
potentiel coloré et la pictural té ne sau- 
raient échapper à qui les regarde longue- 
ment Sur les murs blancs d’un nouvel 
espace pour Tait contemporain, dont 1e 
cinéaste Claude Berri est te patron. Pas 
mal pour un début. 

Renn Espace d’art contemporain, 7, me 
de UBe. Paris 7*. Tél. : 42 60-22 99. 
Tous les jours sauf dimanche, lundi, 
mardi de 12 heures é 17 heures, samedi 
da 11 heures A 18 heures. Jusqu'au 
30 juin 1992. 

La Lumière et la Ville 

Se coucher tant nuit, dit te poète Devos. 
Pourtant, c’est tard la nuit que la ville 
d’aujourd'hui révèle ses richesses archi- 
tecturales et urbaines, ses espaces. Cest 
aussi 1e moment où les plus vives distor- 
sions surgissent entre les rêves suggérés 
et (es pauvretés, les solitudes qui vien- 
nent s y brûler. Evidemment, l’exposi- 
tion prête plutôt anx riches. 

Espace art Détenu -Art 4. 15. plaça de 
ta Défense, ta Défense. 92200. T«L : 49- 
00-15-96. Tous tes jours sauf mardi de 
12 heures A 19 heures. 

11 mare 1992. 


Jusqu'au 


Régions 


Aies 

Jffidief Seaphor 

« La traversée du siède » (Tan écrivain, 
romancier, poète et critique d’art aé à 
Anvers en 1901. Qui, dès le début des 
aimées 20. a milité pour Paît abrtraiL 1e 
Stql et te constructivisme en partiatter. 
Moudrân, !e « moine », a Arp, le 
a joueur ». tes deux principaux anns de 
Seupbor, figurent évidemment dans Tex- 
positioa. 

Mtreée-bibfiothéqae Piore-Anthé-Banoït. 
52, montée da* Lauriers. ttocheheBa, 
30107. TéL : 66-86-98-69. Tous tes 
jours sauf htndl et mardi de 12 heures i 
19 heures. Jusqu’au 2 février 1992. 

Bordeaux 
Peter Halley 

Un New-Yorkais i la maie, figure prin- 
cipale du mouvement des « neo-gèçs », 
pour qui Tordre géométrique, làopgue. 
des constructivistes, des néo-plasticiens 
et même des minimalistes, n’a plus sa 
raison d'être aujourd'hui. Et 3 1e dit, 
tout en faisant de la géométrie. 

Musée d*sit contemporain. 7. rua Fer* 
1 ère. 33000. TR : 5644-18-35. Tous tes 

tt 

Jusqu'au 2 février 

Calais 


urè sauf lundi de 11 heures i 
heures, mercredi jusqu’A S 
1992.20 F. 


fé 22 tueras. 


HanoahHdch 

En 1912, Uannah Hôch est à Berlin ; en 
(915, elle y rencontre Raoul Haas- 
manu ; et dès 1917-1918, elle réalise, 
dans la mouvance de dada, des collages 
abstraits A base de dentelles et de 
feuilles de patrons de mode, puis ses 
première photomontages ironiques à 
souhait en regard de la société et du sort 
réservé en particulier à la femme-artiste. 

Musée des beaux-arts et ds la Oentaüe. 
25. n» de RicheHau, 62100. TéL : 21- 
46-62-00. Tous les jours sauf mardi, de 
10 heurae A 12 heures et da 14 heures A 
17 h 3a Jusqu'au 15 février 1992. 

Grenoble 


Sarkte 

« Scènes de nuit, scènes de jour », en 
douze pièces ou « chambres » réalisées 
par Sartàs depuis la fin des années 60 ; et 
qui sont pour la première fois réunies. 
L’artiste, qui compte parmi les plus sin- 
gulière de sa génération, y développe son 
idée de la création comme projection de 
son univers mental. Qu’il traite sur le 
mode métaphorique, à coups de prqjeo- 
teur. 


WlSSMi 

iKJrilÆMMS 

;23 février 1992. 

T ah^ rp-fnnopole 


y 


Sam Francis 

Sam Francis est. de tous tes 
américains apparus dans» «mets i50, 
i ■ j... i* nHitnif armai te tans uo- 



Les couleurs oauseu» W a— 

fond blanc. Il passe dans ses toiles 

comme un air de Hesse. 

Centre 

Pyrénées. 31328- 

IsrAfi&sî suças 

11992.10 F. 

l ia Roche-sur-Yon 

i Michel Veijnx 

Son matériau, c’est te lumière. H en fini 
des ronds, des demi-lunes, très simple- 
ment, A coups de projecteurs, bien 
ciblés, dans rarchiiecrore. Cest peu. 
■ mai* le plus souvent, c'est bien. 

Musée municipal, rue JwwijJtaeré*. 
85000. Tél. : 51-05-54-23. Ton* tes 
jours sauf mardi de 10 toura* i 
12 heures et de 14 harassé 18 havres, 
dfcnandha da 15 heures è 19 heuree. Jw- 
j qu’au 26 janvier 1992. 

Marseille 

i Jouer dans rAntkjtdlé 

■A quoi jouaient les petits Egyptien*. 
Grecs et Romains? A la poupée, aux 
osselets, A la balte, au çoyo, A 11 toupie- 
Quant aux grands, ils coanarmiem 
nombre de jeux de stratégie. Une bonne 
idée d’exposition, oà Ton voit que les 
gestes et les objets n'ont pas teoem en i 
changé depuis. 

Centre da ta ViaSte-Charité, 2. rue de te 
Charité, 13002. TA : 91-56-2636 Tous 
las jours de 10 heures é 17 heures. 
imm, dimanche de 12 heures A 
19 heures. Jusqu’au 16 février 1992. 

Mareeflte an XIX e siède 

Au XIX* siède, ta « jolie ville » dont 
pariait Stendhal devient nae grande 
métropole moderne. Saisir, de grands 
l duatiem en monuments, entre docks et 

Palais Longçhamp, tes étapes de cette 
transformation spocta cn ta n c ; en mon- 
trer Panière-plan économique, social, 
politique ; td était te projet de cet 
ensemble d'expositions éclaté dans tes 
musées maoeiâaîs. 

Centre de ta VURa-Charité. Z n» de te 
Charité. 13002. TU : 91-56-28-38. Tocs 
tes jour* de' 70 heu re* *'97 ‘heure*, 
samedi^ durand» de. .12 (*W»J 
19 (Mores. Jusqu'au 15 février 1992. 
12 F. 

Renne» 

Tibet 

En puisant dus tes coüedioju du 
Musée Guimet et dans ta donation 
Fournier, Gifles Béguin a rassemblé une 
anthologie tibétaine qui met en lumière 
tes relations innombrables entre pein- 
ture, sculpture, art décoratif fane part 
et b ou ddhisme d’autre put. C’est une 
leçon d’ethnologie religieuse doublée 
d’un hommage anx anonymes des 


9, quel El 

Zota. 35000. TiL : 99-28-55-85. Tous 
les wura sauf manfi et jeun fériés da 
10 heures à 12 heuree et de 14 heures A 
18 heures. Jusqu'au 3 février 1992. 

Stngbggrg 
Giuseppe Penone 

Cet excellent artiste italien, issu d’Arte 
Povera, expose à r Ancienne Douane 
cinq cents « dessins * réalisés 
vingt aas : (races, empreintes, 
frottages et autres procédés, sur papier, 
tissu, ardoise^. Une main qui a de belles 
façons d’absorber (es choses de la 
nature. 

Ancienne Douane. 1 , me du Vtem-Mar- 
ché-aux-Pmsons. 67000. TéL : 88-32- 
48-95. Tous les jours sauf mardi de 
12 heures è 19 beat 
16 février 1992. 


heures. Jusqu'au 


Lesâectioue Arts» 
a été léa&sée par 
Geneviève Breerette 
Sélection « Photo » : 
Patrick Roegfers- 




du 10 janvier au 16 février 

LE RETOUR 
DE CASANOVA 

D'ARTHUR SCHNJTZLER 
MISE EN SCENE 
ARLETTE TEPHANY 


t <3 C_ XX C ! O IM 'A ‘3 SOTS 
F N A C - \y i in i n IVl ega store 


janvier au 22 février 

» MADEMOISELLE E L S E 

mise en scène de Benjamin Korn 
I vl avec Dominique Valentin 
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DE LA SEMAINE 


Jazz 


Classique 


Mozart 

Les doux quatuors mttc piano 
Sonatas pour piano at violon KV 301 
at KV296. 

George Sraë (piano), membres du Quatuor 
de Budapest. Raphaël Drubm (violon). 

Le chef d’orchestre George Szell, 
i l’image de beaucoup de ses 
confrères, reçut une formation 
de pianiste. A ia différence de 
ceux-ci, cependant, il garda ses 
doigts en si bonne forme qu*il 
n’est pas exagéré d'affirmer que 
ces quatre interprétations sont 
celles d’un artiste totalement 
maître de ses moyens, qu’elles 
sont d'une perfection de trait 
rare, dans ce répertoire, à cette 
époque. Et, dans Mozart, un 
doigt raide s’entend tout de 
suite... Szell fut formé è la 
même école que Clara Haskii, 
son aînée de deux ans, et que 
Rudolf Serkin, son cadet de six. 
Nous ne le saurions pas que l'on 
aurait remarqué la parenté, de 
jeu .^^/lfc.l^ô.amaine et Je , 
Tchéco-i^^rôüklxairs'phmsés, 
leurs sonorités ont le même San 
joyeux, entrecoupé des mêmes 
replis mélancoliques, lis ont 
l'évidence, le naturel qui désigne 
les mozartiens. Nous ne savons 
rien, en revanche, de Raphaël 
Druian, qui joue.avec lui deux 
des plus belles sonates de 
Mozart (peut-être jouait-il dans 
l’Orchestre de Cleveland, dont 
Szell fut le patron de 1946 à sa 
mort en 1970?). Mais Dieu! 
quelle grflce ! 

1 CD Sony Masttfworfc Portrait MPK 
47685. Las doux quatuors ont été enre- 
gistrés en 1946 pour i« 78 tours, las doux 
sonates de 1967 sont stéréophoniques. 


Richard Gafllano 

NowMusatto . 

Même délicatesse d'expression 
que Jo Privât, même finesse, 
subtilité harmonique augmentée 
(c’est simplement l’œuvre du 
temps), Richard Galliano est un 
poète et un ingénieur de l’accor- 
déon. 11 a su le tirer de sa désué- 
tude. Avec Philippe Catherine, 
Pierre Michelot et Aldo Romano 
il vient de constituer un groupe 
qui respire, invente le musette, 
le découd et en rajoute. Une per- 
fection du genre. Le complément 
le plus tonique et le pins heu- 
reux à Jo Privât. 


A. LO. | 1 CD Label bleu LBLC 6547. 
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. Jo Privât 

Manoucha Parth 

Us sont venus, ils sont tous là, 
convoqués par Jo Privât, l'Ame 
à bretelles de la Java et du 
Balsjo : Matelot (Ferret) à la 
première guitare, père des deux 
frères Ferré (en ce moment aux 
Alligators, voir sélection jazz). 
Montagne à la deuxième, Mac 
Kak à la batterie, Dubois - Didi 
Dubois - & la basse. Ces noms 
ne s'inventent pas. Le violo- 
niste? Personne ne se rappelle 
son nom. C’est Matelot qui 
l’avait amené, mais il n’a jamais 
su comment il s’appelait. Et 
Matelot a disparu. Après des 
mètres et des kilos de disques de 
danse, Jo Privât a obtenu 
comme une faveur de Columbia 
en 1969, comme une récréation, 
de pouvoir enregistrer un disque 
libre avec ses compositions à 
lui, les airs qu’il aimait dans ce 
goût inimitable du jazz musette 
à composante manouche, le 
blues des roulottes. Oa n'a pas 
fait d’histoire : la séance a duré 
exactement de 9 heures du 
matin à 16 heures avec une 
pause pour déjeuner. Cinq mor- 
ceaux dans la matinée, cinq dans 
l'après-midi, jamais plus de 
deux prises, plus vifs au retour 
du repas (Mlnor Swing) parce 
que l’orchestre avait taquiné le 
bordeaux. Plus tard, quand les 
33 tours ont gagné 8 centimètres 
de diamètre, on a ajouté quatre 
morceaux. Ce disque est un 
moment de grâce, d’élégance et 
de gaieté délicate. C’est une des 
musiques les plus savantes, les 
plus civilisées qu’on connaisse. 

. Ça vole, ça valse, ça swingue 
avec un raffinement et une viva- 
cité extrêmes. Rien à ajouter, 
tout y passe : la Valse des 
Niglos. les Yeux noirs. Nuages, 
Rive bohémien. Rythmes gitans, 
Java manouche. Un festival. 

1 CD Nocturne NTCD 308. 



j simplement, efficacement, une 

< vie de nègre de banlieue. Il se 
méfie des mots à trois syllabes 

1 ou plus qu'affectionnent beau- 

< coup de scs collègues rappers 
I (expression, situation, société...) 

J qui regardent trop les journaux 
j télévisés. Tonton David joue la 
j candeur et l’humour, et même 
! scs dérapages idéologiques (sa 
i vision de la condition féminine 
• ;t de l'homosexualité montre 

| que les rastas et la communauté 
: d’Ecône ont plus en commun 
, que ne le croient les uns et les 
, autres) finissent par devenir des 
signes d’honnêteté. Produit à 
I Londres, le Blues des racailles. 

■ bénéficie d’un gros son qui 
: habille une structure instrumen- 
\ talc encore un peu pauvre, 
i Reste, de ce côte, l'essentiel, la 
I pulsation du raggamuffin. qui 
| fait de cet album une tranche de 
! comédie humaine à danser. 

I LabeSe notr/Delabel DE 030925. 


Jorge Benjor 


Chanson 


Eddy Louiss 

lAîddcolor FèeBng Fanfare 
Soixante-dix musiciens plus ou 
moins amateurs, plus ou moins 
experts en cuivres, cela ne sc 
maîtrise pas comme un régi- 
ment. Eddy Louiss leur insume 
une musique qui danse et qui 
saute, qui explose et relance, 
comme pour une formidable 
fête. Cela pourrait traîner, cela, 
souffle d’un seul coup. Cela 
pourrait être enregistré à la va- 
comme-jé-te-pousse, cela 
résonne comme un orgue activé 
par des diables. C'est le disque 
de danse de l’année. Ce n’est pas 
faire iqjure à Eddy Louiss de le 
dire. Bien au contraire. 

1 CD Nocturne NTTCD 108. i 


Rock 


Stevie Ray Vanghan 

The SJcy le Crying 

Ceux qui ont vu le guitariste 
texan sur scène le comparent à 
Hendrix. Sur disque, Stevie Ray 
Vaughan, mort le 27 août 1990, 
n'avait jamais fait justice de 
cette comparaison autrement 
que par éclaira. Et voilà que ce 
disque posthume, compilation 
d’inédits enregistrés en studio 
entre 1984 et 1991, qui reprend 
le titre du classique d’Elmore 
James, donne enfin la mesure de 
ce guitariste, de ce bluesman. De 
Boot Hill, blues homicide élec- 
trique et psychotique, qui ouvre 
l'album, à Life By The Drop. 
épitaphe acoustique pour blues- 


PHILIPS REEDITE PAUL PARAY 

Le retour impromptu 


D ISPARU en 1979, à râge de quatre-vingt-treize 
ans, Pau! Paray serait mort une seconde fois si 
Phffips ne s’ôtait enfin décidé à rééditer les dis- 
ques que le chef d’orchestre a enregistrés à la tâte de 
son Orchestre de Detroit, au tournant des années 
50-60 pour la firme Mercury [les prises de son ne font 
pas leur âge). Et encore, sont-ils un peu perclus au 
mSeii d’une trentaine de références qui ne présentent 
pas toutes autant d'intérât. Aussi la retour de Paul 
Paray risque de passer inaperçu. 

Ces deux disques compacts sont des documents 
inestimables sur l’art d'un chef sous-estimé en Europe. 
Des trois Français qui ont occupé des postes vraiment 
importants aux Etats-Unis et de façon durable - Pierre 
Monteux (1875-1964), Chartes Munch (1891-1968) 
étant tes deux autres, - Paray est te seul dont le nom 
ne dise plus rien aux jeunes mélomanes. Cela est bien 
dommage. Les phrasés élégants, la rythmique solide 
comme un roc, 1a sonorité admirablement ciselée, tes 
tempos justes, libres et cependant si contrôlés, la joie 
de tare de te musique, enfin, qui émané du programme 
Chabrier-Roussel sont un vrai bonheur, un de ces mira- 
cles dont le disque se fiait parfois le gardien. Nous ne 
connaissons pas d'enregistrement plus admirable de 
ces oeuvres, pas même celui d'Emeat Ansermet 
(Decca). 

Historique, l'enregistrement de la Symphonie avec 
orgue de Saint-Saôns l’est sans aucun doute (ne 
serait-ce que pour une raison de date : Paray et l’orga- 
niste Marcel Dupré (1 886-1.971) sont nés l'armée de b 
création de cette célébrissime symphonie). Mais cela 
ne serait rien si leur interprétation n'avait cet élan irré- 
sistible, si eHe ne témoignait d'une logique dans 
l'enchaînement des deux volets (divisés chacun en 
trois parties) de cette oeuvre dédiée à Liszt. Aucun 
autre chef n'a égalé leur performance, dans un studio 
d’enregistrement, hormis Karajan (avec Pierre Coche- 
reau, chez Deutsche Grammophon). L'Autrichien n'a 


toutefois pas l’élégance svelte de Paray, il ne réussit 
surtout pas & faire passer une réelle émotion, une vraie 
grandeur dans une musique qu’3 théâtralise sans douta 
trop, faute d'appartenir à une génération qui y croyait 
vraiment. Q nous faut cependant mettre un bémol è un 
réel enthousiasme : les cordes de l’Orchestre de 
Detroit, qui ont fort à faire dans cette symphonie, sont 
fâchées avec la justesse et leur mise en place n'est pas 
parfaite (aucune interprétation de ce Saint-Saôns n’est 
irréprochable è ces deux points de vue, mais si, 
comme 1e disait Saint-Saens lui-même, tous les violo- 
nistes jouent faux, ceux-là exagèrent). 

La messe composée par Paray et créée en 1931, è 
Rouen, pour commémorer la mort de Jeanne d'Arc 
n’est pas du tout une pièce de circonstance, au style 
pompier, ou une œuvre de chef faite pour brüter devant 
les pontes réunis ai de telles occasions, mais bien une 
partition au langage travaillé qui se fait l’écho de 
modes orientaux, parfois fauréenne dans ses contours 
mélodiques, grandiose sans être grandiloquente, bril- 
lante. c inspirée» de bout en bout, réellement émou- 
vante (sublime Hosannafl. malgré un «sujet» peu fré- 
quentable ces derniers temps. Le sévère Florent 
Schmitt en a loué tes qualités. Il n'avait pas ton. Cette 
messe est une page majeure du répertoire religieux 
d'avant-guerre. 

En fin de disque, Paul Paray s'adresse à ses musi- 
ciens américains dans un anglais délicieusement 
approximatif pour tes remercier de leur collaboration. 
Le timbre de sa voix est aussi élégant que sa musique 
est noble. 

ALAIN LOMPECH 

h I CD Mercury-Philips 434 303-2 (Pièces pour 
orchestre de Chabrier et Suite op. 33 de Roussel) et 1 CD 
432 719-2 (Symphonie avec orgue, de Saint-Saens, et 
Messe de Paray) pour le cinq centième anniversaire de la 
mort de Jeanne d’Arc. 


man alcoolique, qui le clôt. The 
Sky Is Crying est un testament 
électrisant dont le sommet est 
sans doute la reprise de Litile 
Wing de Jimi Hendrix. Seul 
parmi les rockers, Hendrix 
savait composer des thèmes à la 
manière des jazzmen. Ici une 
séquence d’accords immédiate- 
ment reconnaissables qui ne 
décide en rien de ce que le mor- 
ceau doit devenir. Stevie Ray 
Vaughan y trouve matière a 
méditation, à une déambulation 
rêveuse infiniment triste qui Tait 
oublier une rythmique banale (il 
ne fut pas le mieux entouré des 
guitaristes) pour ne penser qu’à 
la transmission mystérieuse de 
la musique. 

Débarrassé des concessions aux 
normes de la radio FM améri- 
caine qui débilitaient une bonne 
part de sa production discogra- 
phique, The Sky Is Crying laisse 
de Stevie Ray Vaughan un sou- 
venir enfin égal à sa réputation. 

Epie 468640 2. 


Rap 


Tonton David 

Le Blues des racalBas 

Plus facilement encore qu’au 
rap, le français sc plie au ragga- 
muffîn avec une souplesse de 
danseur de limbo. Tonton David 
présente enfin son premier 
album, attendu avec impatience 
par tous ceux qui ont préféré 
Peuples du monde («Issus d'un 
peuple qui a trop souffert /N ous 
somme issus d'un peuple qui ne 
veut plus souffrir», citation 
empruntée à Marcus Garvey) à 
la parodie qu’en ont tirée les 
Inconnus. 

Le Blues des racailles donne de 
Tonton David une image un peu 
plus complexe que celle du rasta 
guadeloupéen errant sous la gri- 
saille parisienne. Un peu voyou, 
aussi prompt au repentir qu'à la 
récidive. Tonton David écrit 


\ Colette Magny 

Inédits 91 11} 

Feu et rythme f2f 

Deux ans après la sortie de 
Kevork, hymne à la terre sau- 
vage. Colette Magny, chanteuse 
de jazz, faiseuse de protest- 
songs. grande interprète, auteur- 
compositeur traversée par des 
coups de génie [Mèlocoion), per- 
former politique, revient avec 
deux albums en forme d’auto- 
analyse : le présent et le passé 
(avec des inédits et du déjà 
entendu), la sagesse intérieure et 
le cri révolutionnaire. 

Dans Inédits 01, Colette Magny 
retrouve justement Melocoton, 
dans une version plus pacifiée, 
moins tendue que celle retenue à 
l'origine. Elle renoue avec la 
poésie (i qu'elle aime assez pour 
parvenir à en magnifier la musi- 
calité. Chanson Je la plus haute 
tour (Rimbaud), les Tuileries 
(Hugo), Heures graves (Rilke) 
sont autant d'occasions de 
retrouver la beauté des textes à 
travers une voix exceptionnelle. 
Au même programme, deux 
standards américains Love me 
Tender et . Si James fnfirmary, 
900 Miles de Woody Guthrie, 
cinq titres signés Colette Magny 
et Michel Précastelli, dont un 
tout neuf, tout beau, Rap'toi d’là 
que je m’y mette , vaste improvi- 
sation politique entrecoupée de 
couplets du (7m, (par Didier 
Brassac), ce qui nous mène au 
second album, Feu et rythme. 

Feu et rythme est une mosaïque 
de douze titres recollés les uns 
aux autres pour leur inspiration 
politique, noire ou sud améri- 
caine. Textes de Pablo Neruda, 
de Max Jacobs, ou encore inspi- 
rés par la peinture, le Larousse... 
Il est suivi d ’ Un Juif à ta mer. 
un Palestinien au napalm, vaste 
fresque qui date de 1977 et où 
Henry Texier s’en donne à cœur 
joie i la contrebasse et Colette 
Magny au chant. Mais ces ten- 
dances free-jazz sont-elles 
aujourd'hui encore de mise? Les 
textes sont souvent superbes 
(Mahmoud Darwish, Mordechaï 
Dobzynski, David Hofstcin, 
Mustapha El Kurd, qui chante 
ici), les musiques rapidement 
débridées. Colette Magny. 
auteur, y confond parfois l’ana- 


lyse politique et ia chanson. 
Même si les idées sont perti- 
nentes, cassent le consensus, 
faut-il nécessairement appeler 
un chat un chat, un impérialiste 
un impérialiste, nommer en 
musique le partage de 47 et les 
dernières statistiques de la 
population israélienne? 

(1) 1 CD Scalcn'Disc CM PCD 05. 

(2) 1 CD Scaten’Disc CMPCD 04. 


Musiques 
du monde 


Jorge Benjor 

Ao vivo no ftkt 

Jorge Benjor, muni d’un nom 
rénové - officiellement afin 
d'éviter la confusion Jorge 
Ben/George Bcnson, tous deux 
hébergés chez WEA -, a entamé 
sa deuxième décennie de car- 
rière avec un appétit nouveau. A 
preuve, ce double CD, Ao vivo 
no Rio, le premier album qu’il 
ait accepté d'enregistrer en 
public. Brésilien noir né à 
Addis-Abeba de mère éthio- 
pienne, Jorge Ben aura dores et 
déjà laissé à la culture brési- 
lienne quelques traces indélé- 
biles, sous forme de chansons 
mondialement reconnues ( Pais 
Tropical. Filho Maravilha. Mas 
que nada ). mais aussi par son 
affirmation avant l’heure du 
h Black Is Beautifull » dans un 
pays qui limite encore l'histoire 
de sa négritude à l'épisode escla- 
vagiste ou au folklore. « Comme 
si les Noirs avaient cessé d'exis- 
ter au lendemain de l'abolition 
de l'esclavage », commente Jorge 
Benjor. 

Les chansons de Jorge Ben ne 
racontent rien en particulier, 
petits moments empruntés au 
quotidien un peu flâneur du 
peuple de Rio, « une ville noire 
très mélangée où la discrimina- 
tion est moins forte qu 'ailleurs ». 
Le foot, la pluie, la samba, le 
téléphone qui sonne et Teresà 
qui s’est perdue dans les ruelles, 
sur un rythme indéfectible, sorte 
de « samba-funk » musclée à la 
guitare et très typée par la voix. 
« Je suis, dit-il, un reporter musi- 
cal. » A partir de 1976, date à la 
quelle il signe la musique du 
film Xica da Silva de Carlos 
Dîegues, hymne à la gloire de la 
femme noire personnifiée par 
l’actrice Zézé Motta, Jorge Ben 
complique un peu plus les 
choses, références à l’Ethiopie, à 
Marna Africa, à l’alchimie, 
mélodies plus tarabiscotées, 
arrangements électrifiés. 

Les quarante titres proposés 
dans ce live très réussi, en tout 
cas en comparaison des deux 
précédents albums, américanisés 
è outrance, permettent de passer 
en revue la carrière de ce Brési- 
lien qui fait partie de l'aristocra- 
tie des grands inventeurs de 
rythmes et de renouer avec le 
Jorge Ben (jor) que l’on aime, 
animateur sans faille de concerts 
torrides. 


1 double CO WEA 9031-73587. 


V. Mo. 







• Ambiance n n eweak ■ Orchestre - PAUL : prix moyeu da repas - J_ H. : ouvert jBtqo’lu. heures. 


I N E R S 


L'ALSACE AUX HALLES 

16, me Coqiul libre. 1- 42-36-74-24 

LE CORSAIRE 45-20*7-85 et 

1, bd Eadmans. 16- 45-25-53-25 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES LES GAUL06 46-3WM7 et W-l 2 
39, me Saint-Louifreo-TDc. » Climatisé 

RESTAURANT THOUMIEUX 47-05-49-75 
79. nie Saint-Dominkiiie, > 


RIVE DROITE 

mu, foie gras, fruits de mer rouie 
panicoKm au I" étage. 


ililés de qualité. Cuisine faite par 


DE NUIT COMME DE JOUR : OkXi croûtes 
Tannée. Pour vos repas d'affaires, en famille, : 


Le restaurant où vous ne serez Jamais déçu, 
k patron. M taras i 85 F et 150 F et cane. Fer 


Unique an monde. Cadre En 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plais ■ 180 F 
tout compris. Vin i discrétion. Tous les soin. Dimanche midi et soir. 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet au confit de canard. Sce jusqu'à 23 h 30. 
TOUS LES JOURS. Dim. sce continu de 12 b à 23 h 30. SALONS CUMATISES. 


APRES HMUIT 


ALSACE A PARIS 43-20^9-36 

9. pi. Samt-Andié-des-Arta. fr - Salons 
CHOUCROUTES, grillades, 
POISSONS 

DÉGUSTATION D’HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands crus d’Alsace. 
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Daniel Larriau 
dans 

« Watosproof a 
(ci -contra), 
et dans 
« Gravures » 
{ci-dessous}. 


JHIEt L A » R I E U AO THEATRE DE LA BASTILLE 


« Gravures », la dernière chorégraphie 

de Daniel Larrieo, montée 

sur le texte admirable de Pétrarque, 

« l’Ascension du mont Ventoux », 

est un modèle de la danse 

qui aime les mots. Chaque Interprète, 

avec émotion, fait sienne 

cette histoire d’amour survivant 

à la mort Un comédien, James Smylie, 

transforme le texte en chant profond. 

Créée en plein air au Festival 

de Montpellier, cette pièce, 

au Théâtre de la Bastille, 

gardera-t-elle sa magie nocturne ? 

L ’ENTRÉE de Daniel Larrieu dans la danse ressem- 
ble à un pied de nez : cet élève en horticulture 
devenu chorégraphe ne prend rien au sérieux. 
Chiquenaudes , Volte-face, Un sucre ou deux, ses pre- 
mières pièces, obéissent à la règle de son bon plaisir. 
Cest rigolo, enjoué. Avec deux chiffons, il bricole lui- 
même des costumes élégants et décalés. Les magazines à 
la mode en font leur enfant chéri. Pour rester dans la 
note, il nomme sa compagnie Astrakan. II lui suffira 
pourtant d'une seule pièce pour froisser son image 
d'homme léger sur papier glacé. Avec Romance en stuc, 
il tire sa révérence à &â jeunesse chic des années 80 pour 
installer un thème qui sera dorénavant au centre de son 
travail d'auteur : la mort, le courage et la douceur. Un 
virage janséniste qu’annonçait, à y regarder de plus près, 
son physique pensif de jeune dandy terrien. 

Ce désir de se montrer tel qu’il est, désireux de parti- 
ciper avec ses chorégraphies aux interrogations du 
. temps, le conduit à écrire des pièces métaphoriques et 
spirituelles pour lutter contre le prosaïsme et le malheur. 
En 1992, il fête les dix ans de sa compagnie : un pro> 
gramme qui s’annonce sous la auspices de la création 
intense. Paris, Bangkok, Avignon, la Ferme-du-Buisson, 
à Mame-la-Vallée, où le chorégraphe termine son 
contrat de créateur-associé. 

«Avec Gravures, n’avez-rous pas l’ünpressioa de bou- 
der m cycle, cefm de la grâce, de Parmar, de h mort? 

- Les armées 80 soit marquées par la mort, la mala- 
die du sida qui frappe les gens qui nous entourent. La 
danse, elle, a l'habitude de prendre en charge le corps de 
l'autre. Le système éducatif occidental, fondé sur l’indi- 
vidualisme, n'en a cure. Cet isolement se retrouve par- 
tout : à l’hôpital, le malade est seul face à sa maladie. 
On parle de sa pair devant la mort, mais jamais de la 
mort elle-même. Tou! le monde s'empare du sida, de sa 
portée sociale, politique, mais jamais on n'ose un mot 
direct sur ceux qui fabriquent les médicaments, les 
financiers qui ont pris le pouvoir dans ce drame. Q 
faudrait tes taxer. Leur attitude m'enrage. 

» Le sida fait prendre conscience à toute une géné- 
ration de ce qu’est la maladie. Avant, il y a eu la tuber- 
culose, le cancer. On réagit négativement par la peur. 
De toute façon, on a aujourd'hui peur de tout, de l'im- 
migration, du manque d'argent, de l’amour. On n’ap- 
prend pas à vivre, seulement à résister. Quand on 
assiste quelqu’un qui va mourir, on comprend qu’il fout 
dépasser la prudence et tes peurs qui nous habitent. 
Elles sont toujours là, mais elles n’em pêchent plus d'al- 
ler directement à ressentie!, rai aussi compris que la 
courtoisie, qui m’est si chère, a ses limites. Q faut savoir 
aussi exiger, se mettre en colère pour obtenir ce que J’on 
veut Où est l'humanité dans tous les modèles qu’on 
nous propose? 

- Comment voyez-vous révolution de votre travail? 

- Très Ludique au départ, fl m’a donné une image de 
chorégraphe branché. Mais après 1983, tes magazines de 



Les dessous 


de la frivolité 



mode ont cessé de s'intéresser à moi. Mon travail était 
devenu plus émotionnel, jouant sur la fragilité d’one 
«presque non-danse» pour essayer de faire sortir du 
corps l'essence des vibrations essentielles. Tantôt avec 
une accumulation d'éléments plastiques et esthétiques, à 
l’exemple de Romance en suc, tantôt dans le plus grand 
dépouillement, â l'exemple S Anima. 

» Mes pièces se sont faites l’écho des danseurs que j’ai 
rencontrés et rassemblés. Sarah Denizot m'inspire la 
grâce. Claude-Henri Bufferd m’évoque la force physique 
et la chair. D est le seul, avec Bemardo Montet, à appro- 
cher l’idée d’un Nijînslti contemporain. 

» Avec Waterproof que ('on dansait sous l’eau, nous 
avons vécu une expérience qui nous a brûlés de l’inté- 
rieur. C’était une pièce cardiaque où chaque interprète 
vivait une grande solitude. On ne pouvait plus retourner 
en arrière. Cette expérience était un dépassement. Ce 
dont je suis sûr, c'est que je ne fonctionne ni sur les 
formes hystériques et extraverties, ni sur les formes 
min imales. Je cherche plutôt un corps oscillant entre te 
repos absolu et te paroxysme. Je tente aussi de renouer 
avec 1e beau et le classicisme, notions tenues pour rin- 
gardes au vu des tendances de l'art, ces dernières 
années. 

- Quelle a été paraflèiement J’évolntioo du public? 

- On a beaucoup tiré sur la corde. Il nous fallait 
expérimenter, savoir jusqu’où il allait nous aimer, nous 
suivre. Le public n’a pas été peureux, fl nous a soutenus, 
a été attentif aux récits de nos petites histoires, puis il 
s'est refermé. Il avait te désir d’une danse plus sociale 


présentant un grand nombre de danseurs sur un plateau, 
et non plus les sempiternels quatre ou cinq individus se 
démenant sur scène à l’ombre de leurs narcissismes. 
William Forsythe a ramassé la mise car sa conception 
de la danse répond â ce besoin, même si, selon moi, il 
n’est pas apprécié pour ce qu'il est réellement.. En 
France aussi, on a vérifié cette hypothèse avec des cho- 
régraphes qui soudain se défonçaient avec succès parce 
qu'ils créaient des œuvres pour traite ou quarante dan- 
seurs. Les enjeux inhabituels cassent tes routines. 

»Le public et la critique ont été largués par la Route 
de la soie, une création en trois volets qui m'avait été 
commandée par la Biennale de Lyon. J’en avais pro- 
bablement trop programmé tes contenus et les formes. 
La lenteur des deux premières parties a déconcerté. 
Alors, j’ai donné dans le grand spectacle pour la troi- 
sième partie qui avait pour thème l’Amérique. Une 
phrase de Raoul Vaneighem m’avait inspiré : eSi les 
Américains pouvaient démocratiser Dieu, iis le feraient» 
Mais trop, c’était trop. J’en ai tiré la leçon suivante : 
pendant des années, en travaillant comme un mineur de 
fond, j’avais {apposé de nombreuses images du caps, 3 
était temps pour moi d'utiliser le matériel que j’avais 
dégagé. Cest ce que j'ai foit avec Gravures, ma dernière 
pièce. Tout 1e monde a souligné (a présence du texte de 
Pétrarque alors que les mots mit toujours' eu leur place 
dans mon travail. Déjà j’utilisais Empédocle dans 
Romance en stuc, où il était dit : «Gros ici de ce que je 
perds là» : cela pourrait être ma devise du moment 


- Quel regard portez-vous «goerfl’ÏHB sar h dure ai 
Fonce? 

- On est passé ces dix dernières années dn stade 
artisanal au stade industriel, à la notion de produit et de 
qualité. La latents étaient là, capables de répondre à la 
pression. Os sont aujourd’hui reconnus, installés, déjà 
suivis par des plus jeûna. Que va-t-on faire de cette 
édoaon? On sait très bien, quand on achète des fions 
coupées, aussi befles soient-eües, qu’il fendra tes jeter. 
Vart-on choisir de faire vivre 1e répertoire des années 80 
ou bien va-t-on æ permettre le taxe de continuer cette 
création tous azimuts? Le piège des années à venir 
serait de refuser toute forme expérimentait, toute tenta- 
tive d'éphémère. 

--^ii»iB j roiispirtkBBËraaem;^répn&(»cam- 
! pagnes <pa ont grandi avec vous? 

- Cest la globalité du phénomène qui m’a intéressé. 
Trisha Brown reste le grand modèle par son humanité et 
P intelligence de son travail Le coqs qu'elle propose ne 
se démode pas. Pendant qu’on y est, faisons 1e tour des 
masters : Pina Bausch est là pour ceux qui sont en quête 
d’histoires, et Mette Cunningham pour tes assoiffés 
d’architecture. Jusqu’à Maxtha Graham qui apporte une 
sorte de catharsis du corps, voire de folie, ds sont là 
depuis des aimées pour nous aider â trouver notre place 
et nos différences. 

- Vous avez déjà créé des dmépaphies pour la com- 
pagnie de Forsythe, vous tous apprêtez à créer votre pre- 
ndre pièce pour POpéra Garnier : où eu êtes-vous de vos 
projets? 

- Je suis trop sauvage pour avoir en envie d’une 
compagnie fixe. J’aurais en l’impression de mettre des 
pantoufles. Je déteste le clonage : avec une grande com- 
pagnie, on ne peut pas vraiment passa 1 sa danse à quel- 
qu'un d'autre. Les danseurs de Forsythe ne font pas 
vraiment «du Larrieu» dans Jungle sur la planète 
Vémts. Nais allons mutuellement tes uns au-devant des 
autres jusqu'à un point où peut exister ma chorégraphie. 
J’aborde POpéra Garnier avec une certaine tranquQ&é 
d’esprit Mais fl me fout foire quelque chose de fort Je 
me trouve jeune. Trente-quatre ans, c’est plus que dix 
ans de moins que Forsythe, que Twyla Tharp. que 
Maguy Marin qui ont déjà créé pour l’Opéra. Il faut dû 
temps pour trouver sa maturité d’écriture. Cest te plon- 
geon. Patrick Dupond, directeur de la danse à Garnier, 
n'a pas peur de se lancer dans des aventures car fl est 
curieux. Une qualité plutôt rare, H est le seul dans la 
maison à connaître mon travail : je lui avais écrit un 
solo, Hydmen, en 1989, quand il dirigeait encore le 
Ballet de Nancy. 

- Aflez-rons fêter les dix ans de votre compagnie? 

- J’aime tes symboles. En 1982, je gagnais le concours 

de chorégraphie de Bagnolet; pour le Festival d’Avi- 
gnon, cet été, je prépare un spectacle de deux heures 
vingt composé d'extraits de mes pièces. En ce moment, 
je remonte Romance en stuc avec tes élèves dn Centre 
national de danse contemporaine d’Angers. Débarrassée 
des costumes et des décors, je m’aperçois que la danse 
stricto sensu tient te coup. Le public a souvent cru que, 
à chaque fois, je hd faisais un plan curieux et différent: 
cela dit, l'écriture, hors mise en scène, possède sa logi- 
que et sa continuité. Fin 1992, je donnerai également 
une pièce à La Ferme-du-Buis9Qn où je suis «créateur 
associé». Mais d’ici là, je serai allé enseigner dans une 
école de danse traditionnelle, à Bangkok- J’aimerais me 
posa, réfléchir à ma situation (fauteur, à de nouvelles 
formes possibles. Je passerais bien six mois chez For- 
sythe, à observer et à mijoter. A continuer à 
apprendre. » - 


Propos recueillis par 
DOMINIQUE FRETAR9 


* Du 8 au 11 Janvier an Théâtre de la Bastille, à 21 
heures. Le 12 à iThenres. Tfi. : 43-57-42-14. . 




